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A MADAME 
LA MARQUISE 

DE ROSAN, 

* 

Srefidcntc ^ Morticr au Parkmcnt 
dc Grenoble. 



Mad 



A ME, 



S^uffre^ que je yous donnt > 
en vous offjjfint cct Ouvrage ^ um 
temoignagt public du refptcm 
xueux attachemcnt quefai conm 



Jervepour vous , malgri It lorvg 
iftf-pact dt temps qui nous Afepor- 
fries. Ce rt^ejl pourt ant point ah^ 
Jblument un tribut quejepaye k 
Vaniitidr^lcijuflice tri-y engage^ 
roit J qucLTtd bun mime vous tic 
m^aurie'il^ paspermis de me parer^ 
par rapport a vous j d^unfenti^ 
ment plus tcndrt. Je n^al jamais 
connu 4e mere qui cut plus dc 
rapports que yous avec ia refpec^ 
table JDame dontyoffre Us let-^ 
€res au public. Oft m^a trouvi 
jqudques talents pour Viduca^^ 
lion y &j&d6is reconnoitre public 
tjufimttit, > ipit c^efi k vos C0nyer^ 



fattens & k votre exemple , que 
fen dots une panic. A{focite par 
vous aux folds ajjldus que vous 
rendit':^ a vos enfant Sy fai tou^ 
jours admird lafagacitS avec la^ 
quelle VQus fav'u^ diftin guer les 
differenteS nuanees de leur carac^ 
tere , Vequitdqui ditruifoit toutt 
idee de parualire\ le talent d^ex^ 
citer t emulation , de f aire aimer 
V etude y d^inculquer les grands 
principes de rtligion , d^hdnntu^ 
€^€uX qui ont Vavantage de vt)us 
dconnoitre ne m^accuferont poifU 
d^exage'ration s^ils jettent Us 
yeux fur la cqnduite de voire refm 



feSiAbicFille. Madame de Mire- 

belU /era toujours unc preuvc 

compUtte de la perfeciion de vos 

talents , &jefuls prefqae pcrjlia- 

dee qu^elle nous retracera unjour 

tout Vheroiffne des vertus de la 

Marquife D. . . Je Vaiprevu des 

fes prejnieres anndes ; kquatorrc 

'^ans '^ on pouvoit bien lui appli'^ 

quer cette exprej^on Angloife > 

elle portoit une tete mure fur 

ties epauks vcrtes. La con-^ 

fiance dont elle m^honoroit me 

met en dtat d^affUrer que tout Jc 

vreparoit alors pour compliter la 

fiJUimhlance en'treelle &" la M^r^ 



\ 



^uife k hquelle je Id compdre* 

Quelle cralnte de JDieul QuelU 

innocence de mceurs ! Quel atta^ 

chement pour vous \ Quelle Jou^ 

mljfion k vos lumieres ! QuelU 

dociiite a fuivre vos confeils 1_ 

Qu^elle meritoit bien le nam de 

Minerve que nous lul donndmes 

alors ! llfaut que fa wmdejlie m6 

jpardonne cet ecart j qui n^ a pout 

but J que Veloge de celte qui reii^ 

nijfoit pour clle les titres dc 

mere xde gouvernante &* d^amie. 

It faiit aujji quelle & vous ^ 

3Ia.dame , me pardonnier les^ 

foukdits Jinceres que je reitere 

a iiji 



pour que vous pulffie^ rttidri.^ 
fOLrfaitt la rejfe?nblance qui vous 
attire cet hommage ^ puifque ce\ 
fbuhait afajource dans le reffcc^ 
iueux attackemcnt ayec Icquel 
jtfuiSy 



Madame^ 



Votrcf tres-humble & 
obeiflante fervante^ 

Mahxb is Prxnc£ d£ Biaumont. 
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AVERTISSE MENT.l 

i^/jrAdemoifelle VV MoNTIER y 

jL fJL d'uni famUle tres - ancUnn< y 

mats qui avoit peu de Hen , itfit Vai-* 

nitde dou[€ Enfants. Eleveefoiu les, 

yeux d'um Men eclairee X^ vertueufe y 

4lle cpnfut par fes foins , qu^unefilU 

de /on rang fans fortune jr n^avoit 

i* autre parti a prendre que la retraite , & 

Jl^ ^yd^fti^oit AUtantpar goiitquepat^ 

^rtectffihi : Sa Mere prevoy ant quelle nt 

fowoit laijfera fa Fille d^ autre heri-* 

iage que la vertu , n^epargna rien pou$: 

lui en infpirer une folide , & elle eut 

tieude s^applaudirdefe^foins:^ dix^ 

huit ans Mademoifelle du Moiitief/o/f 

fedoit unefageffe & uneprudente qui 

^acquierent a peine par Vexperienc^^^ 

a iv 



filj A V B R T I S S E M K N r. 
^ue donnent le commerce dumonde & Us 
annies. Ignoree de tout le monde , 
Its vertus de cette aimable FiUe/em" 
iloient dejlinees a fa ire V admiration de 

fa feule famille s mais la Providence 
4n avoit- difpofi autrement. M. dil 
TfiontxQv faifoit fa re/idence dans une 

petite maifon j dont il faifoit cultiver 
les environs fous fes yeux ; elle etoit 

fitueea trois lieues de Sens ^ & proche 
i^un petit village , oitilny avoit qu^un 
mechant cabaret, Comme il prenoit le 

fraisfous quetques arbres ^ilfuttemoin 
ie I'ac^ident qui arriva au Marquis 
de ^^* J avec lequel il avoit fervi etant 

jtune ; la chaife de ce dernier ay ant 
Vtrfi J il s* etoit demis le pieden vou^ 
lant fauter a terre j & ay ant reconnu 

fon ancien eamarade ^ il accepta yolmi' 



AVBHTXSSEMl N t. 1* 

^lerjl un lit gu^il lui fut offert de fort 

honm grace par M. du Montier s ilfut 

oblige de rejler quin[e jours che[ cet 

sinus pendant ce temps ^ ilfut chantid 

ies vertus de Mademoifelle du Montier j 

^ refolut de reparer a fon igari riri" 

jujlice de la fortune en lui donnant 

la main. Comme il pojfedoit de grands 

iiens^ , ^ gu'il dtoit [maltre de fes ac' 

tions , il ne s^agijfoit que d^obtenir U 

eonfentement du Pere de la Demx>ifelle , 

car la Mere etoit a: Rouen i la pour- 

fuite d*un prods. M* du Montier con- 

fentit. volontiers a un Mariage Ji fort 

audejfus de fes efpefances ; CJ* comme 

le Marquis avoit en Savoie des affaires 

qui demandoient fa prefence , il hita 

fon union d^ fon depart. La jeum 

Marquife j priyee^de U confolation 



\ 



i^^mbrafftr fa Mere j & tranfplantee ^ 
four ainji dirsj dans un monde qui 
lui^ etoit abfolument inconnu j eproiiifd 
les jlus viyes alarmes : elle crut n4 
fouvoir trouvir de fecours centre les 
ferils dont clte/e cr^oii environnee ^ 
qu^ dans Us confeils defa Mere / &^ 
€elie-ci fe fit un devoir & un plai/lr dz 
fuider fis fCLS. Ce fut par fa dociliti 
i fuWre Us avis de cette digne Mai^ 
trejfs ^que cette jeunt Dame parvint 
a fair e Us delices de fpn Epoux j ^ 
di tons ceux qui la cennurent^ 




P R fe F A C E 

JDJSZ'EpIT£trit. 

MOn Dieu ! . que votre Madame 
DU Mgntier eft devote, me 
difoit une perfonne qui avoit jecc les 
yeux fur les lettres qui venoient de 
m'etre remiies , & que je n'ai fait que 
copier. Ne pourriez - vbus pas retran- 
cher quelque chofe des fermons qu'elle 
fait a toute fa famille ? A coup sur 
cela ennuyera. Vous copiez t^op ftric- 
tement ; jettez par-ci, par-la, mi^h^uei 
incidents de votre compofitipn pouf 
remplacer cette morale aullere qui 
ii'eft plus de mode. 

Quoiqull n'y ait rien de plus 
commun que ces fortes de difcours, 
f'avoue que mes oreilles ne s'y font 
point, & que Tetonnement qu'ils me 
caufent, eft toujours nouveau* Que 
des Chretiens abandonnent la pratique 
.d'^une morale fevere , toujours en con- 
tradidion avec leurs pei^chants ; 11 yat 



ti) P R B t A € « 

d^a def qtioi s'etonnei : cepend^nt 
quand on rentre au fond de fon. 
coeur & (Ju'oii y trouve ceie hbririblc 
depravation qui nou^'fixe a la terre, 
& nous aveugle fur les chofes du, 
cielj bu a la clef de fa conduite.des 
hommes ^ quelque incomprehenfibU 
qu^elle foit. lis favent qu'Us doiyent 
mourit', lis ignorenc quand, its font 
sfirs que cette poignee de jours fera 
fuivie d'une d^une eternite heureufe ou 
inalheureufe , felon qu'ils auront bien 
ipu mal Vecu ; & toutes ces certitudes 
n'influent en rien, oa du moins fort 
peu, fur leur conduite. Eflfets deplo- 
rabies de li^horri^e maladie que nous 
avons contradee ^n Adaiii / j'ai trop 
reflenti votre atteiHte pour etre furprife 
de ce que vous operez chez les autres. 
Mais voici ce que je ne congois point 
du tout. C*eft qu'^on cherche a donner 
de la force a des penchants deja trop 
puiflants ; qu*on ait une veritable 
horreuf pour tout ce qui pourroit les 
afFoiblir ; qu'on parvienne a fe juilifier 
cet eloignement des remedes a de fi 
grands maux^ Sc'-que de tres-bonne 
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D B l' E D I T ft IT H. Xiij 

foi, on accufe dexces les perfonnes 
' gui eflaient de diffiper ces epaifles 
xenebres. Si des libertins, des gens 
;qui ont fecoue le joug de la foi, fe 
revoltoienc contre un ouvrage propre 
a reveiller Tefprit de rEvangile, cela 
feroit dans Tordre : mais que des 
gens done les mceurs font aflez pures 
pour ne pas fouhaiter que la morale 
de r.Evangile fut adoucie ; que ce$ 
gens , dis-je , viennent me dire , ceU 
jpfl crop devot^ cela ne convienc point 
aux peribnnes du xnonde : oh ! encore 
unq foiSj cela me pa0e. La foi eftr 
pile done entieremen^ ereinre chez 
ceux-ci comme cbez les autres? Les 
^ens du mohde ne veulent pdint 
entendre parler de Dieu; ils fe per- 
fuadent qu'oii peut aller au Ciel fans 
avoir cetje piete qui les eflfraie; done 
il fauc fe garder de leur ipuvrir les 
yeux & de leur ofTrir. des ' exemples 
capables de les defabufen Quel 
pitoyable raifonnement 1 je fouciens 
5LU contraire , qu 'il faut dans ces temps 
^nalheureux , multiplier les cents fern- 
^^y^s k f eux-cl On ne I^ lir^ pas , 



'j&r P R Bi* F ACE 

iierepondra-t-on. Vous vous trompez^ 
on les lira tout en peftant contre 1 au- 
4:eur ; rinucilite , Tennui , ont befoin 
de remed 3S , & aiTurent des ledeurs 
%L ceux qui ecrivent des faits. On fe 
perfuadera que ceux qui vont fuivre , 
lont enfants^ de mon imagination, & 
de lit on pretendra que j'eufle du 
les rendre moins graves : mais s'ils 
font reels, aurois-je du les changer? 
Qui pourroit^ire qu'ils ne le Ibnt 

i>as ? Peut-etre n'y a-t-il de moi ' que 
e deplacernent des lieux & des noms 
pour ne point commettre ceux que ces 
lettres intereflent, & qui font i5lein$ 
.de vie* Quoi qu il en foit , je me ferois 
cm fcrupule d'en retrancher une fyllabe, 
& je ne pourrois le faire fans blefler la 
Vraifemblance. II n'y a que trois partis 
a prendre pour des perfonnes accab'Iees 
de maux qui fe fuccedent fans interrup- 
tion. II faut, on qu'elles fe pendent^ 
ou qu'elles tombent dans la folie , ou 
qu'elles deviennent des faintes. Une 
vertu mediocre eft infuffifante en de 
pareils cas^ & on auroit raifon de 
jegarder ces lettres comme une fidioid 
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«^1 diger<?e ,.fi la Marquife&fa mere 
avoient conlerve leur raifon & lent 
Vie au milieu de tant de coups fi ter- 
ribles & fi redoubles , fans le fecours 
tout - puiffant d'une foi rre; - vive. 
P'ailleurs , jeprie mes ledeurs de faire 
une reflexion. D'abord , on a extre- 
moment goute les premieres lettres dc 
>Iadame du Monti er & de fa fillc 
£Ues ont ete traduites dans plufieurs 
langucs , & reimpritnees en franijois a 
•Londres , k Geneve , a Lyon , eo 
Hollande. Secondemenc , oo a beau- 
coup fbuhairc d'en voir la ftiite. Ne 
,deyoic-on pas deviner quelle feroic 
xette fuite ? Des pcrfonnes qui one 
^commence par une vertu fi pure , 
4evoienc aller j^fqu'a TheroiTme de 
]a vei¥u ; cela ell dans la nature dc$ 
^ -vchofes. On n eft point fiirpris qu'ua 
krtifte acquiere de nouveaux degres 
d'liabilete par. Texerciee joornalier de 
fe profeflion ; c'eft en forgeant qu'oti 
devient forgeron , die k vulgaire ; & 
c'eft €n failant le bien qu'on devienc 
vertueux , & heros chretien. Mais > eft^ 
JUL ^offibie ^u on parvicnn^ k ce degr^ 
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de vertu , qui emouffe tcllement les 
peines , qu'on parvient a les aimer ? Eh 
pourquoi Tamour de Dicu ne feroit-il 
pas les memes prodiges qu'qpere 
lamour profane f Un amant trouve 
tout facile pour plaire k Tobjet de fon 
amour ; on en eft tellemem convaincu 
<iu on ne s'etonne point des folies , des 
temericcs , des facrificcs que fa paffion 
lui fait faire, & on fe recriea Tabfurde 
fiir les moindres violences qu'on fc 
fait pour plaire au fcul objet qui merits 
notre aniour. Q^el aveuglcment J 
J'eflaierois inutileraent de le diffiper , 
& je n'ai qu'un fenl moyen de prouver 
k poffibilite du bonheur dans les etats 
les plus penibles. Que ceux qui le nient 
s'attachenc a imiter la mere & la lille , 
done je leur prefente I'hiftoire , & je les 
^ffure qu'uhe beureufe experience le$ / 
convaincra de la verite que je leur 
annonce. JuCq^u'a I'epreuve, perfonne 
ne fera en droit de me donner le 
dementi , & j*ai oui dire qu'une feule 
affirmation, faite d'aprcs I'experience , 
valoit cent negatives de gens qui ne 
parlent que dapres leur imagination, 

LETTWES, 
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L E T T R E 

DE LA MARQUISE DE*** 

A S A M E R E. 

Ma Chere Merb*, 

U E ne m'eft - il poffible de 
vous decouvrir mes alarmes 
5c mes craintes ? vous fre- 
miriez fens doute , fi vous 
pouviez connoltre la terrible fituatid/a 
Teme L A 




' Lkttkes 

oil je me ttouve. Elevee fous v|d||kux 
dans les douceurs d'une yie pailme & 
innocence, je connoifTois a peine de 
nom le monde , au milieu duquel les 
ordres de mon Pere vicnnent de me 
cranfporter tout - a - coup. Obligee de 
remplir tout a la fois les devoirs de 
Chretienne , d'Epoufe , de femme du 
monde, tout m'eflfraie , m'arrete & me 
laifle dans une irrefolution d autant plus 
cruellc, que je n'ofe rien accorder a lun 
de ces devoirs fans craindre de manquer 
a ce que je dois aux autres. Je m'etois 
flattee d'acquerir fous vos yeux cette 
Science rare qui nous met en etat de 
concilier des devoirs fi oppofes. La (I- 
tuationde notre fortune, ma jeuneile, 
.me faifoient envifagcr le moment d'un 
etabliffement comme fort incertain , 
ou du moins comme fort eloigne : j!ef- 
perois que mon Pere auroit plus d'e- 
gard , dans cet ecabliflfement , a mon 
gout, quau defir nature! qu'ont tous- 
les hommes d^s'agrandir : efperance 
yaine ! une fortune que je n'avois pas 
lieu d'attendre , Ta determine : U a 
•i&llu difpofer de ma main & de mon 
T^ur en faveur d'un homme que fzi 
^ pieine vu , clont J€ tie connois ni le 
CMtdere^ ni les vices, ni les vertus « 



DE Mad. du Montiek. j 

d'un homme eniin ^ done le bauc nmg 
me met au milieu du monde que je 
decefte , & done je ne puis conferver 
le coeur,- qu ea me pretant au gout 
qui Vy attache. Faut-ii me liyrer a 
te monde que Jefus-Qirift me declare 
€tre fon ennemi ? Faut-il , en y vivanr t 
ecre toujours en concradi^on avcc 
lui ? Faut'il , en m'enfeparant abfolu- 
inent , aliener le coeur d'un JBpoMX 
qui m'adore ? Tout eft danger , ccueil 
& contrainte. Je fcrois rafliiree , fi 
ie pouvois me flatter de vous avoir 
pour Pilote fur une mer fi agitee ; 
mais je ikis.trop que je ne dois point 
i'efperer : vos infirmites , ce que vous 
deVez a mon Pete $c a yotre famiUe , 
tout m'annonce que vous ne pouvez 
iiSi^Jionncc , que* des xonfeils trop rares 
pour mes befoins. Ne me les refufez 
pas p ma chere Mere , did:ez-i7U)i le 
chemin dans lequel je dois marcher. 
Si yen Cf oi$ Jle^ appstrences ^ nnon 
Epoux ^ fans etiie exempt de bien dcs 
defauts^ a ,un fond j^xcellent : I'orgudil 
;de Ibn rang, Teclat-de fes ticheflcs, 
la feduftioa des-compagnies, ohfcur-* 
xiflent chez lui mille bonnes qii^tes ^ 
iajis avoir eu la force de lesdetcuire. 

. -^ii - " " • 
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Appfettez-moi la conduite que je dois 
tenir , pour reveiller ces heureufes 
difpofitions qui ne font qu'aflbupies# 
J'attends vocre reponfe avec une impar- 
tience egale a mes befoins ; xie k 
differez pas , je vous coniure. Votre 
religion , votre tendcefle pour moi , 
vous en follicitent , autant que nia coft* 
fiance pour la meilleure de coiite$ 1^ 
Meres. 

Jt fuis ^ &e% 
<: UJ 'J Ji S J i ^t-rij ^ it %^^ 

R i P O N S E 
^^ L^ FRECEDENTE. 
Ma chere Fiti.B'9 ' 

VOs alarmes cdlment mes. crain- 
tes ; elle5 me raffurent eontre les 
dangers effedifs de votre nouvelle fi- 
tuation : que ferois-fe d^enu<e« fi ma 
cherefille, cblouie d'une fortune brH- 
lante,n'avoitenvifage que les dehois 
* de fon etat ? Etat leduifant pour une 
perfonne de fon &ge ! J'aurois pleuie 
fa perte ; mais aujoupd'hai je n'ai que 
des a^o^ de graces a rendre au 
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Seigneur. Ceft lui qui , vdus otant le 

fatal bandeau qui couvre les yeux des 

Enfants du fiecle , vous montre le perils 

le vuide de ces honneurs paflagers p 

de ces plaifirs frivoles , de ces richeflfes 

trompeu(es. Mais, ma cbere Enfant ^ 

il ne faut pas ecouter vos craintes 

jufqu'au decouragcment : la main 

touie puiflante qui vous enleve k 

voire etat de mediocrite > pour vous 

donner en fpeftacle aux hom^paes, 

faura vous garantir des ecueils qui 

environnenc la mer fur laquelle vous 

commencez a voguer. Vous ctesdans 

I'ordre de la Providence , quoi de; plus 

confolanc pour vous ! Souvefiez^ypus 

de (^eite grande.Reioe dont.vpus lifiez 

THiftoire avec admiratiqn , Fincompa- 

Tahle Either : comme «lle, Dicu vous 

deftine a iaire connoitre fon. npm; a 

ie faire relpeder chez le monde , fon 

plus cruel ennemi : puilfiez - vous , 

comme elle ,dire aa Seigiieui': J^ous 

/avei (jue j^ai regarde dvec ^horreur la 

pompe^^ui nCmvironne^, Je Tefpere^tna 

<here Enfant , & puifque nr^es confeils 

vous paroiflent neceflaires , jc itic ferai 

toujours.un plaifir de vous les donner; 

& je prierai le Tout-puiflant de vous 

parler par ma bouche. 

A iij 
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Je ne prftends point vous dKHmuIef 
iqu'il eft plus difficile cToperer fon falut 
au milieu du monde , que dans la 
retraite k laquelle vous fembliez defli- 
nee ; mais gardez-vous de croire qu'ii 
y ait de rimpoffibilite. Les Henris , 
Ics Louis J les Edouards > nous appren- 
tient qu'il n'eft point de condition ou 
Ton ne puiffe aimer , craindre & fervir 
le Seigneur : il ne faut pour cela que 
rcmf lit les devoirs de fon rtat , & il 
eft des graces proportionnees a I'eten- 
due de ces devoirs , que Dieu ne refufe 
jamais k ceux qui Tinvoquent avec 
confiance & humilite- Votre premier 
foin doit etre de gagner le coeur da 
votre Epoujc , oii , n vous vo^lez , de 
ie conferver : ebloui pat quelques 
frivoles attraits , cet £poux^ dites- 
vous , VouSj adore ; fi fa tendreffe 
pmir Vdus rt'arque ce fondement, bien- 
tot lliabitude de vous voir pourroit 
ra^oiblir & meme la detruire : mais U 
eft d'autres charmcs fur lefquels le 
temps n'a aucun pouvoir, & ce font 
ceux de Tame , qu'ellc poffede tou- 
jours lorfqu'elle eft vertueufe. Etudiez 
le caraftere, les gouts ^ les defauts de 
votre EpQUX , pour vous conformer 
k fa voionte dans toutcs les chofes 
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qui font compatibles avcc robcifllance 
que vous devez au Seigneur. Vous 
naurez point de peine a fuiyre ce 
confeil fi vous aimez le Marquis, & 
j'erpere que bientoc votre inclination 
fera fur cet article d'accord avec vo- 
tre devoir: vous etes nee reconnoif- 
fante ; votre Epoux a tout fait pour 
vous ; il vous a facriiie les grands biens 
& les autr^s avantages qu'il pouvoit 
efpcrer d'un mariage plus aUorti da 
cote de la fortupe ; quoi de plus pjro* 
pre a faire naitre chez vous les fenti- 
ments d'une tendrefle folide? Je vous 
ai dit que votre pbeiilance pour lui ne 
devoit etre bornee que par celle que 
vous devez au Seigneur : j'efocre que 
vous trouverez peu d'occauons oa 
vous ayiez befoin dc vous fouvenir de 
ces bornes ; mais le moyen de vous 
y arreter fans aliener fon affcdion^ 
c'eft de lui prouvcr joutnellement , & 
dans les plus petites chofcs , que vous 
n'avez point de plus grande fatisfac* 
tion que celle de lui obeir. Hcftacha- 
que inftant des occafions de facrifier 
vos gouts a ceux de votre Epoux dans 
les chofes indlfiercHtes ; cette complai- 
fance acquiert infcnfiblcincnt a une . 
Epoufe le droit d'etre ecoutee danS: 

AlY 
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les chofes efleDtieilss, parce qn'alors 
fon Man, accoutume a ia docilice, 
fuppofe qu'elle doit avoir de grandes 
talfbrn poor s'ecarter de la route 
ordinaire; il examine ces raiibns, & 
tors meme qu'elles ne lui parcHuenc 
pas convaincantes ^ s'il n'eft psLS le 
plus deraifonnable de tous les hommes ^ 
}1 faifit avec joie cette occafion de 
^ndre complaifance pour complai- 
fance. Quand vous ferez dans la ne- 
ceffite de penfer on d'agir autremenc 
que votre £poux, nc heurtez jamais 
de front fon gout j paroillez ceder 
d'abord a ce qu'il fouhaite : enfuite 
remontrez^lui avec douceur^ que ce 
parti , quoique bon , paroit fujet a 
qiielques inconvenients ; fuggeiez - lui 
quelque autre moyen de fe {adsfaire : 
faites en forte , s'il eft poffible , de faire 
naitre chez lui ces expedients j en forte 
qu'il croie fu?vre fa volonte dans le 
temps qu'il fera dirige par la votre. 
Que fi ces moyens font inutiles j em- 
ployez les prieres j les ^ larmes , les 
carefles .• j'ofe vous promettre ,. ma 
chere Fille , que cette conduite vous 
reuflira toujours. Ceft ici le point le 
plus eflfentiel , & celui qui eft le [plus 
n6glige par la plupart des femmes ; 
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accoutumees ^ux foins , aux com- 
plaifances , aux empreflTements d'ua 
homme, cant qu'il n'eft qu'amanc, ellcs 
.fe perfuadent que la q'ualite d*£poux 
ne diminuera rien de ces attentions fi 
flatteufes pour Tamour propre : elles 
ignorent que le moment du mariage 
eft celui oil le regne des homraes com- 
mence , & ou le nocre finit : pour fe, 
conferver une fouverainete qu'elles 
ont fouvent pouffee jufqu'au Defpo- 
tifme, elles affeftent dans les com- 
mencements de Jeur union, de n'avoir 
pour regie de leurs anions que kurs 
fantaifies , leurs caprices , done elles 
veulent que ' leurs Epoux foienc lei 
efclaves : un rclle d'amour fouticnt 
un pauvre mari , mais impercepti' 
blement fon coeur fe rebute^ il cede 
quelque temps dans des bagatelles 
par habitude , bienleance , amour de 
la paix ; mais bientot degoute d'un 
, commerce dont il fait tou5 les ffaj^.^ 
il . iaVfit la premiere occafion de <}uel- 
que importance , pour faire voir, qu'il 
eft k maitre, & qu'il pretend fouir de 
fes prerogatives. Ma cherc Fille »e rc- 
duira point le Marquis a ces cxcremitesj 
ion ambition fatisfaite du dtre do 
comjpagne^'ne la ponera jamais a voun 

A V . 
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loir ufurper celui de Maitrefle centre 
I'ordre de la Providence , qui nous 
deftine k obeir. Mais je ne m^apper^ois 
pas que cette lettre pafle les homes or- 
dinaires ; je crois m'entretenir avec ma 
chere Enfent> cette douce erreur ne me 
laifle pas la liberte d'etre auffi concife 
que k demanderoient peut-etre fe$ oc- 
cupations ; lorfqu'elles vous laifferont 
qiOetquesmomentSjempIoyez-lesa m'e- 
crire , & comptcz toujours fur le coeur 
de la plus tendre de toutes les Meres. 

^ > V 1 i », a. C- 1 i ^ itr- 
L 5 t T R E 

i>£ LA MARQUISE DE*"^"^ 

Jl 14 Sj£. M£RM.. 

Mjl chebe Msms, 

'•^tOtre Lettre m*a rendu toute n» 
V tranquiilite. H me fembloit en ta 
lifint f que Dieu m'^aflliroit par votre 
botiche, qull ue permettroit pas que 
ie fuffe teiitee au dclk de. mes forces., 
ultipliez-moi de parejls fecours > ma 
nfte Mere^Sc necraignez point de 
teodte vos tettra ecop bugues^ i mott 
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occupation cherie fera de les lire p & 
mon plus grand fbin d'en profiter. Nou$ 
fommes aduellemenc a Tune des mai- 
fons de Campagne du Marquis ; il 
n'a point voulu que je paruflc a Chamr 
bery dans un etat neglige^ & I'oa 
travaille de tous cotes \ me faire ua 
equipage digne de lui. Je profke de* 
cette folitude pour etudier fon carac*^ 
tere : chaque inftant me confirme oe 
que je vous en ai deja marque. Le* 
Marquis eft abfolument exempt de 
defauts du cote du coeur; tendre & 
compatiilant ^ nul indigent ne Tap^ 
proche fans reflentir l^ efl^ts' de j& 
iili^eralite ; droit & imcere j il abfaoree 
jufqua i'apparence du menfonge ;. 
fans etre prodigue j'ai confu par fcs^ 
difcours qu'il fe fait honneor de^ foa 
bien , & que fa table & fa maifoft 
font toujours ouvertes aux peifonnes 
% de merite. Malgre toutes ces bonnes 
qualites^ il avoue qti'il n'cft poiatr 
aime , & que la feule bienfeance oblige 
fes voiiifts ^ entretenir quelque c<Ha-» 
merce avec lui : il eft meme brouille 
.avec fa famtUe depuis quelques an« 
nees; & tous fes parents, fans ne 
-eKcepter la Marquife fa Mere , en 
k voifinc q^^uoe foispar an. Qsioi^ 

A vj 



qu'il m'ait appris routes ces chofes , 
je n'ai pasofe lui marquer ma curiofke^ / 
& je me fuis contentee de lui temoigner 
combien je fouhaiterois le voir en 
bonne intelligence avec la Marquife , 
qui eft , dit-il, une femme refpedable, 
mais dont le caradere eft incompa- 
tible avec le fien. Je fuis vif, a-^-il 
ajoutc, ma Mere eft emportee, nr.js 
ne fommes jamais mieux enfennMe , 
que lorfque nous ne nous voyons point. 
Je n'avois pas befoin de cet avcu , 
pour decouvrir la raifon qui Ics cloi- 
gne I'Un dc I'autre. Le narurel du 

-MarqUis Temporce a chaque moment 
dans des exces de colere oil il ne 
menage plus rien. Sans en avoir ete 
Tobjet , i'en ai deja ete temoin plufieurs 
fois ; je me fuis contentee d'abord 
d*eviter fa prefence , lorfqu'il etoit dans 
«ette fitua'rion , & il a paru me favoir 

' gre de cctte attention. Depuis ma dttr 

' niere lettre , je me fuis dctermince a 
faire quelques efibrts , pour le cof- 
riger; & quoiqu'a fon dge la.chofe 
paroiffe difficile, jen'en defcfpere plus 

• aujourd'hui. J'avois remarque que ia 
colere Wi* plus ou moins violente, 
felon qii'il etoit plus qy mo^s contre- 
die dans ces momentsti C^ 4(i||i tttfrremt 
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qui ne ravage tout, me fuis-je dit a 
moi-meme , que parce qu'il trouve 
des obilacles ; il faut lui laifler un 
champ libre. J'eus bientot occafion 
d'agir. Parmi les femmes qu'il m'a 
donneeSy ^en ai d*abor^ diflinguc une 
qui paroit digne d'un meiileur fort ; le 
Marquis qui s'eft appcr^u de mon in- 
clination pour cette Femme, & qui 
convient qu'elle la meritc , ne la nom* 
me plus* que ma favoi^ite : il la chargea 
devant moi de quelques commiflSons , 
- qu'eJle-executa a la lettre ; cependant il 
• prftendit Je Jendemain , qu'ell^ avoit 
agi autrement qu'il n'auroit fouhaire; 
il le lui dit avec moderation ; mais 
cette femme ayanp voulu lui prouver 
qu'il avoit tort , il entra dans une 
efpece de fureur : un laquais a qui je 
demandai de quoi il etoit queftion , 
m'ayant mis au fait , je me lendis a 
la chambre du Marquis ; je tremblois 
de toutcs mes forces , mais elles man- 
querent m'abandonner totalement , 
lorfque j'eus envifage mon Epoux. 
Ha \ ma chere Mere , eft-il poffible 
que les paffions nous defigurent a un 
eel point ? Les yeux du Marquis 
etoient ^jcicellants ; fa poitrine oppref- 
fee M^ipumifiiJlr a. peine ^uel^tcs 
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fons qu'il ne pouvoic artkuler ; il 
chanceloic & mordoic de colere la 
pomme de fa canne. Je priai 1^ Sei- 
gneur de me fortifier ; & , fans vouloir 
ccouter cette femme, je lui dis avec 
hauteur qu'elle eut a forcir de ma 
prefence & du logis , puifqu'elie etoir 
aflfez hardie pour tenir tete a fon mai^ 
tre ; j'exagerai enfuite aii Marquis le 
tort de cette femme ; je Texhojrtai me- 
me a ne pas fouflfrir que telles gens 
ofaflfent le contredire : a mefure que 
je hauflbis la voix , mon Epoux deve- 
noit plus tranquille ; il reprit aflesi^ de 
force pour me rapporter ce qui avoir 
donne lieu a fbn emportement , & 
m'ayant demande fi je n*avois pas ete 
temoin des ordres ^u'il avoir donnes k 
cette femme , je lui repondis en Tern- 
braflfant qu'il ne fe pouvoit pas faire 
quelle n'eut tort; & comme j'infiftois^ 
a demander fa fortie , il vint a plaidcr 
fa caufe. Nous dinames tranquille- 
ment ; & comme le Marquis revenii a 
fon fang froid , fe fouvint que j'avois 
elude fa queftion fur le fujet de la dis- 
pute ^il me pria de lui dire nettemenr 
ce que j'en penfois : je mefis beaucpupr 
prier , & ce ne fut qu'apres des iaftanr 
-ce& xeiterees ^. que je iui £s coxuaoioBft 
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'qu*il avoit tort ; )c lui rappellai les 
fujets pour lefquels il s'ctoit fachede- 
puis que nous etiohs en Savoie , Sc 
il convint que c'etoit coujours poUr 
deis bagatelles. II n'eft pas poffible de 
vbus exprimer la confiifion qui fc pci- 

' gnit alors fur le vifage de mon Epoux, 
& fa douleur d'avoir inaltraite mal a 
propos cette paUvre femme ; il la pria 

' a oubKer ce qui s'etoit paff^ , & fut 
fort trifte le refte du jour. Le foir il 
'miappella dans fon- Cabinet, & me 
die quil avoit lair de lericufes refle- 
xions fur toutes I^ fautes que fa vi- 
vacitc lui avoit fait commettre; qu*!! 
connbiflbit parfaiteinent combien il Jui 
importoit de fe corriger de ce defaut i 
mais qu'il etoit eflfraye des efforts qu'il 
fai^droit faire pour detruire une ha- 
bitude a laquelle il avoit laifle prendre 
de fortes racines ; qu'il efperoit pour- 
rant en venir a bout , pourvu que fc 
voulufle Taider ^ans cette entreprife. 
Je Teneourageai beaucoup a executer 
de (i louabies refolutions ; & depuis ce 
temps-la , ayant eu deux fois occafioa 
de fe niettre en colere , je Tai regard^ 
fixement; il ne s'en eil pas plutAt 
apperju , que me quittant brufque- 
mtm a U e& defceodu dans le Jardin-i 
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mi vieux Valet-de-chambre , querticMi 
Epoux garde depuis quinze ans, & 
qui connoit parfairement fon carafte- 
rc, fe trouva par hazard dans mon 
appartement , U premiere fois .que 
i'eus pccafion de marquer par un coup 
d'oeil a fon maitre, qu'il ctoit en dan- 
ger de violer fes bonnes refolijtions ; 
nos mouvements ne lui echapperenc 
pas , & comme il fait que le Marquis 
n'^ de terrible que le premier mouve- 
ment , il compric qu'il ne s'etoit derobe 

- a nos yeux , que pour avoir le temps 
d« fe calmer. Je, n'en avois pas juge 
de meme, & je craignois d'avoir dc- 

;plu a mon Epoux ; dans TinGertitude 
dece qu'il penferoit de mon coup 

^ d'oeil , j'6tois demeurce intcrdite , ;rem- 
blante ; ce fidele domeftique connut 
mes craimes , & necoutant que fon 
affedion ,• fe jeta a mes pieds. en 
pleurant de joie : raflufez - vous , 
Madame, me dit-il, je reponds de 
mon Maitre ; non-iculement il ne vous 
faura pas mauvais gre de votre action , 
iTiais j'oferois predire que vous le cor- 

.rigerez. S'il peut ceffer de fe livrer k 
fes emportements , c'eA un . bomme 
jjarfait : nouj vous aurons I'obliga- 
tion du J^onheur du meilleur Seigneur 
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qu'il y ait au monde ; car il m'a dit 
vingt fois que cette' mallieureufe paf- 
fion empoifonnoit touce la felicitc. Je 
fiis un peu rafluree k ce difcours , 
& melai mes larmes a celles de cec 
homme, que je ne puis m'empecher 
de refpcfter ; car Ton affeftion pour 
fon Maitre le tire de la. clafle de ceux 
de fon ctat. J*atcendis tranquillement 
k retour du Marquis ; il rentra un 
quart - d'heure apres avec un vifage « 
ferein, & m'ayant embraflee, il fe 
feJicita de fa vidloire. Il en a toujours 

. ufe de meme depuis ce moment ; rien 
n'egale fa joie, & j'efpcfre tout pour 
Tavenir. Mais, ma chcrc Mere , n'ai-je 
point a craii^dre , au moment que 
mon Epoux ^ravaille i fe corriger de 
fes defauts , d'en contrader quelqiics- 
uns, dont jufqu'a ce jour je m'etois 
prefervee par vos fages confeils ? Je 
fuis cfFrayee des fommes qu'on em- 
ploie pour mes ajuftements ; il me fem- 
ble que Dieu me demandera compte 
d'un argent qui pourroit foulager tant 
de miferables : que fais - je meme , fi 
mon coeur ne s'attachera point a ees 
pompes du monde j auxquelles j'ai 
renoncc dans le Bapteine ? Didez-moi 

- h conduice que je dois cenir dans cette 
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occafion ; la crainte de deplaire am 
Marquis , qui fouhaite paffionnement 
de me voir paree, in*a empeche de 
lui decouvrlr mes fentimencs (ur cec 
anicle ; mais puis - jc en confcience 
continuer a garder le filence P Raflu- 
rcz-moi, diftez-moi comment je dois' 
agir en cette occafion. Lc Chevalier 
d!j4rcis , qui ra*a remis votrc iettre , 
m'affure que votre fante eft parfaite, 
auffi-bien que celie de mon Pere & de 
route la famille ; cela m'aide a fuppor- 
ter votre abfencc ; je n'ai que ce fiijet 
de chagrin : le Marquis , qui commence 
a m'ecre bien cher ^ ne me laifTe rien 
a ^eiirer. Je vous aflfure que les motifs 
die reconnoiflance dont vous me par- 
liez dans votre Iettre ^ ne me font 
point necefTaires pour faire naitre chez 
moi I'amour que je lui dois ; & je n'au- 
rois jamais cru mon coeur lufceptible 
de fentiments aufli vifs. Les miens pour 
vous ne peuvent recevoir d'augmenta- 
tion 1. puifqu'iis ont toujours egale voa 
bontes. 

Jt fuis J &€^ 
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>.J J J J J ■ <^rt s "< i, ' t tdtssjte 

R E P O N S E 

A LA FRtctDENTE. 

f^ Ourage ! ma cherc Enfant : con- 
^^ tinuez comme vous avez com- 
mence ; bientot , par vos foms , notre 
cher Marquis ie trouvera metamor- 
phofe en un nouvel homme. Vous 
avez trouve le moyen d'apprivoifer 
fes paffions , bientot vous les, dompte- 
rez : il nV ^ rien qui ne cede^a la 
douceur , & c eft avec raifon que la 
Sagefle eternelle nous dit que les pa- 
irifiques poflederont Ja jerre; empire 
d'aucantplus fktreur \ qu'on le tienc de 
i'aveu de cous les hommes. Les con« 
queiants font des efclaves qui ne leur 
obeiiTent que par contrainte , & qui 
fecouent le joug auffi-tot qu'ils cfperent 
le faiire impunement. La^douceur noujf 
aiTure une domination plus folide, 
puifqu'elle nous affujettit par choix 
ceux .avec lefquels nous vivons. J'ap- 
prouve votrc complaifance pour votre 
Epoux , par rapport a rajuftement ; 
vous n'avez point encore acquis le 
droit de lui fairc preferer vos gouts 
aux fiens : un jour viendra , & j'efpere 
que ce /our viendra bientot, ou cet 



aof L E T T R E S 

Epoux, defabufe par vos foins deS 
maximes du fiecle , fe pretera la deffus 
i vos juftes defirs. En attendant , voici 
des regies auxquelles vous devez racher 
de vous fixer : ne vous habillez jamais 
d'une maniere indecente, & que la 
modeftie la plus exafte ne puifTe etre 
bleflfee dans vos . ajuftements. En fe- 
cond lieu, n'ayez jamais d*autre inten* 
tion en vous parant, que celle de 
t>laire a votre Epoux : en obfervant 
ces deux regies , vous devez etre tran- 
quille. Je me div^ftis quelquefois en 
iiie reprefentant la fatigue que vous 
c^ufera la toilette; etre trois heures 
devant un miroir entre les mains d'une 
femme de chambre , ma chere fille 
trouvera cette tache exccdente ; c'eft 
pourtant ordinairement Toccupation 
favorite des perfonnes du fiecle ; fi- vous 
voulez la trouvermoins penible, faites- 
vousfaire uneledlure utile tout le temps 
que • durera cette corvee ; par-la vous 
tromperez Tennui , & vous profirerez 
d'un tensps toujoursptecieux a votre age, 
par la neeeflite ou Vdn eft de s'inftruire. 
Adieu , ma chere Enfant : je t'erabrafle 
mille fois, ainfi que le Marquis : s'il 
continue, j'ai peur qu'ilne tedifpute 
la premiere place dans mon coeur. 
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Ma cheke Meke, 

■ E refpire a la fin : feule dans mon 

Cabinet , je me delafle en vous 

cntretenant de rhorrible fatigue que [e 

foutiens depuis quinze jours. Eft - ce 

done la ce mondc , Tobiet des defirs & 

des, voeux^ de tant de perfonnes ? 

Changer Tordre de la Nature, fe cou- 

cher quand le Soleil fe leve, fe lever 

.quand il fe Gouche ; pader fix heures 

arable, pour fatisfairc a des befoins 

d'une demi-heure ; fe clouer fur uh 

.tapis ^rd pour dcran^er en une 

uuit les affaires d'une annee ; y eproa* 

v^r .fucceffivement la crainte & TeP- 

perance , la joie ou le defefpoir ; 

ibutenir une converfation de trois 

Ijeures , oil Ton emploie un jargon 

J vuidc de fens ; voila , ma chere Mere , 

les agreables occupations auxqueUqs 

:\e me fuis livree fans relache depuis 

t^otre dernicre iLettre.^Je craignois de 

.manquejr de moderation dans Tufage 

dc cc que Ton appelle les plaifirs : j'ap- 

prchende aujpurd'hui de pianquer dc 

patience. Eft-ce done la des amulc- 

i^eiits faits pour des Etres qui penfent » 
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& faiidra til pafler la plus grandc 
partie de m^ vie , fans me fervir de 
ma raifon f Car, ne faut-il pas y re- 
noncer abfolumenc , pour saflujettir 
a de pareils ufages ? Combien de fois 
me fuis-je rappellee ces heureux mo- 
ments , oil men Pere , ehvironne de 
fa nombreufe famille , nous entrete- 
noit des merveilles de la nature ; nous 
faifoit obferver d^ns les grands eve- 
. nements queTHifloire prefente a ^os 
yeux , les caiiies de la puilTance oa 
de la decadence des plus grands Em- 
pires ; oil il nous permettoit de le re- 
garder comme lin ami , de lui faire 
des quellions , de joindre nos refle- 
xions aux fiennes ; la , les heures ^zf- 
foicnt comine des inllants ; id , les 
inftants paroiflTent des heures : il fauc 
pourtant m'accoucumer a ce genre de 
vie ; le gout de mon Epoux doit 
legler le mien. Les premieres heures 
que je paflai dans la maifon de Mada- 
me la Comteffe de Menthon , ou noiK 
avious cte delcendreen arriviant it 
Chambery , je fu5 hors d'etat derien 
remarquer. Les yeux d'une nombreu- 
fe compagnie , qui s'etoient affeniblee 
pour me recevoir , itoient fixes fut 
moi. Je fentois confulement qu*il me 
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manquoit cet air aife que je remar- 
quois dans routes ces Dames ..... 
Mais le Marquis me furprend a cet 
cndroit de ma Lettre ; il fe defie , dit-il , 
de rhabiletc de mon pinceau pour vous 
tracer une Scene oil je jouois fans doure . 
un penible & ridicule perfonnage ; il 
m^ote la plume & veut continuer mon 
recit * 

L E MARQUIS. 

NO N , Madame , ce n'efl point de 
I'habilete de notie aimible en* 
fant que je me defie, mais je cratns /a 
modeftie ; elle ne lui permettroir pas 
de vous apprendre k quantite de Ri- 
vaux qu'elle me donna dans cctce 
premiere vifite, oil elle fe comporta 
de manicre a mericer Tadmiration de 
tousle monde. Elle etoit belle comnie 
lin Ange , & je vous iure qu elle obfcur- 
ciffoit^ la parure la plus' brillante que 
j'eufle" pu imaginer : fon air modeile 
n'avoit rien d'embarrafle ; elle trem- 
bloit pourtant , & lorfque nous def- 
'cendimes de Carrofle, elle me ferra k 
jnain ;ufqu'a me-k demettre prefgue. 
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cn me prlant de ne la point abandon- 
ner d*un moment, & de Tavertir par 
mes regards de ce quelle pourroit fai- 
re contre les ufages. Tous les yeux 
de la compagnie Te fixerent fur elle , 
cpmme elle vous Ta deja dit, mais elle 
n a pas ajoute qu'ils parurent fatisfait^^ 
& qu'elle dut voir dans mcs yeux , 
quelle confultoit a chaque. moment ^ 
que j'etois content de Timpreffion 
qu'elle avoit fait au premier moment- 
Madame de Menthon & fon airaable 
Fille Tayant fait aiTeoir entre elles , & 
toute la compagnie s'etant placee , 
votre charmante Fille acheva la con- 
quete de tous les coeurs , par la ma- 
niere fage *& prudcnte avec laquell^ 
eUe fe comporta : cet etourdiffemenc 
qu'elle pretend avoir cproqve , due 
etre bien imperceptible , puifqu'il ne 
fut remarque de perfonne , pas meme 
4e moi. Je ne pouvois fuffire a rece- 
voir les compliments qu'on ngf'adreffoit 
de tous cotes ; & pour en connoitre 
le prix , il faut , Madame , que je 
vous peigne en deux mots le caftradere 
de nos Savoyards : ils ignotent Tart 
/.de parler contre leur penfee , & leur 
bouche n'eft jamais que Tinterprete 
des fentimens de leur coeur ; les 

Pame; 
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Dames conviennent de bonne foi de 
ia beaute de celles qui feur font fupe- 
rieures ^ & elles ne s'occupent point k •< 
leur trouver des defauts imaginaires , ^ 
qui puiflent cfl&^er leurs perfeftions 
reelles. Jugez par-la combien je de- 
vois etre charmc des louanges qu on 
donnoit a mon choix. Mon epoufe 
continue de les mcriter de plus en 
plus. Je n'avois pas befoin de lire fa 
lertre pour connoitre que je ne dois 
qu*a fa complaifance' Tegalite d'efprit 
qu'elle a fait parditre dans un tour- 
tillon d'occupations fi fort eloigncefi 
de fon gout ; je lui en •fiiis un gr& 
infini, & je viens de calmer fescraintet 
pour Tavenir. Sa venue a occafionne 
ies fetes tumultueufes qui Font fi fort • 
fatiguee , des divettiflements plus rai- 
fonnables leur vont fucceder. J avpue 
qu'il faudra toujours donner quelque 
chofe au gout du plus grand nombre , 
mais j'attends ce fecrifice de fa raifoa 
& de vos confeils- On ne peut rieil 
ajouter a la (agefle de ceux que Vou^ 
lui donnezdans vos prec^entes Let- 
tres , & je puis vous aiTurer que leur . 
le<Jhire auroit augmente mon refped- 
tueux attachement pour voiis , fi ce fen* 
timentn'eur point- et^ chez moi a fbn 
Tom. L B 
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dernier .periode des Tinftant oil je fuk 
devenu I epouxde votre charmante FUle. 
Je la laiflTe achever fa lettre 

Avouez , ma chcre mere , qu'il nc 
pendroit qu'a moi de devenir vaine; mais 
ie connois dairexnent fur tjuoi font fon- 
dces les louanges que m^ prodigue mon 
Epoux : fon amour pour moi ell le mi- 
crofcope a cravers duquel il coniOdere 
mes boniies qmlites ^ peut>il ne les pas 
exagerer ? Je ferai mes efforts pour de- 
venir telle que )t parois a fes yeux ; & , 
cpmme il vous Tecrit ^ vos confeils peu- 
yem feuk me faire acquerir cette fcience 
dumionde, aflbrtie avec ce qu'exigent 
de moi mes devoirs & .Je bon fens, Je 
tnc trouve a merveille du fecret qye 
yous m'avez appris pour tromper lennui 
qu^ me donneJa toilette ; une de mes • 
femmeis me lit pendant ce temps THif- 
(pire FLomaine de Laurent Echard : Ie 
J^tfarq^^is veu^ etre prefent a cette lec- 
ture ^ nous I'incerrompons fouvent par 
pcjs; reflexions v I'heureux moment ou 
>|F0U6 pourrez y joindre les votres n'air- 
liv^ra-t-il jamais f . 
• J'ouWiois de yous piarqucr que le ^ 
J^a^qiiis m'apri^ fort feweufemcnt de 
w'^Bpliquer ^jeu; & depuis.cjue ie . 
fig^Xt mood^,, j? cpntois la npce/fite 
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tie cette application : puifque le^jeu oc^ 
cupe la pks grande partie du temps -qufc 
i'on donne -a la fbciecc ; mats y malgr^ 
cette neceffite, je n'aurai jamais' du 
goAt pout un amufemcnt fi frivole , & 
la feule obeiflanoe que je dois au Mar^- 
quis pcut me porter k en prendre quel* 
ques k§oTis. Je* fuis , &c. ; 

REP ON S E, : , 
A LA PREC EDE N T ^ 

Ma CttEKE FlLLE, 

JE n'ai pasde peine li concevoif la t^ 
tiguequa duvous caufer le nouveau 
genre de vie auquel vous avez ete aflu-^ 
icttie depuis quelque temps i & , quoi 
qu'en dife le Marqiiis , vous avez dd 
reflentir quelque. embarras au moment 
de votre premiere vifite ; je fuis char- 
mee que vous vous en foyez tirec aved 
avamagc. Vous mie dites en reflechif- 
fant.fur tout cfe qiie vcrus cprodvez dc-' 
puis quinze jouts .• eft-cedonc Ik ce mon- 
dc , I'objet des defirs & des voeux de 
tant de perfonnes ? Pas tout-k-fait , ma 
chere enfant ; vousp'avez encore vu qui?- 
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recorce du monde , jpaflez-moi ce ter-' 
fne. II peut faire , tel qu'il vousa pa^u^ 
robjet des vceux d'une jeurie perfonne ; 
qui n'imagine rien au deflus des pkii-* 
firs d*une vie bruyatite & tiimultueufe ? 
il peut encore etre Tidole de ces perfon^ 
nes en qui Ton foup^onneiine ame, 
fans avoir jamais py s afliirer par aucun 
figne exterieur qu'elles en aient une ; 
maisil n'infpira jamais que du degouc^ 
jene dispas aux gens penetres de I efpric 
du Chriftianifme , mais a ceux.qui ont 
un peu de bon fens.' N'allez pas con- 
dure de ceci , qu'il faille ranger dans 
la ckfle des efprits pueriles , toutes les 
perfonnes gui fe pretent au frivole i 
non, ma FiJle, il y a beaucoup de f%- 
geflTe a fe xnettre a propps au niveau das 
tnfenfes : its conipofent la multitude ^ 
& il faut donner quelque chofe a leur 
foibleffe. JJeureux quand on n'a dan$ 
le monde, qu'a fe foutenir contre le 
mepris qu'il infpit^. Jc neyeu^ point 
vous dev9iler p^r avance ce. ntopde 
crimind qye vous ne connqicrez que 
^rop tot; cVH contre ^lui-l?i qu*il faii? 
garder toute votre indignation, pd Ppr* 
trait que le Marquis m^ feit de vos 
Savoyards m^erichante , & parmi des 
ge^s d'un fi charniant ca^^ere , il xxt^ 
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pas poffible que vous ne trouviez im 
grand nombre de perfonnes qui fe pre* 
nenc par laifon aux ufages Ics plus fii- 
voles 1 vous devez faire vos efforts pour 
Uer avec ceiles-la un commerce plus 
incime ; mais il ne fauc pas que cela dn 
minue ies ei^ards que vous xlevez avoir 
pour les gouts, les Eintaifies, les Cot* 
tifes des autres , quand vous pourreas 
vous y preter fans crime , & qu il ne 
vous en Coiitera que de Tennui. Au mi^ 
lieu d*un cercle de Dames , il faudra faire* 
Tanalyfe d^une nouvelle coeffure , a la 
bonne beure ; rai(bnnez-en audi ferieu« 
fementqueles autres; ecoutez d'uhair 
comjJailant , Tennuycux detail des a£** 
feiref domeftiques de celle-la , les gen- 
tilleflc^ des enfants de celle*ci , le recit' 
de la maladie d'une autre , & qu'elles 
puiilent etre perfuadees , en finifiant leur 
recit, que vous vous en etes.amufee. 
La plupart de ces pauvres femmes font 
incapables de foutienir une autre con- 
verfation ; n'y ^uroit-ilpas de la crujautS 
k les priver du plaifir de parler des cho- 
ies qui font a leur portce ? J'inlifte beau- 
coup , ma chere eofent, fur la neceifite 
de fe prater aux foibleflies des autres , 
parce qu il n'y a ricn felon, moi de plus 
li chaige a la fodete « & de plus ridi- ' 

B iij 
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mhf qvt\me femme qui veut mettrc 
tout k monde- a Ton ton ., fur-tout & elle 
eft jeune. J'atmerois mieux mille fois 
efluyer tout Ic frivole d'une converfa- 
tion oil Tan ne s'entend pas ^ & oil Ton 
parle, comme yous dices ^ un jargon 
Yuidede fcns^ que de me trouver vis-- 
a-Yis de ces beaux efprits, occupes i 
me faire nsmarquer leur fiip^riorite fur 
moi^ Sc fur tout ce qui les envitonne. 
Adieu, ma chere£n&nc^ ileft temps 
gue fe reponde aii Marquis. 

^■.'Tt...H rV^.il^ Hi » :> -^ -"I MIJ 

liiADAME DU MONTIER 

V AU MARQVIS: PE "^"^"^^^ 

J,E nelTuis pas |iett fitfgirife 4^ Voir no-*; 
tre chere eniant it tirer avec Tucces; 
(fc Ct premiere, a veature ; c;ar il fituc^ 
i'^vouer, rentree dans le monde,j^|^n. 
eft une fort embarraflante pour une 
ieune perfonne elevee dans la folicude i, 
xnais quel progrq? ne fait-on pas, quand^ 
cSik.le bonheur d'avoirun maitre tel 
igjic vous ? Cette i^oUteffe sufte ^ qujs 
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feit diftinguer au prejnier com d'oeil' 
une perfonne qui a de la naimnce & 
de I'educatiori , peiit-on ne pas Tac*- 
qucrir, eft vivanc avec rhomme du 
monde, qui la connoit , & qui la pra- 
tique le mieux ? J'efpere que ma Fille 
(t perfeftionnera chaque jour en mar- 
chant fuc vos traces , «& quoique vos 
exemples foient fuffifants pour la reH* 
dre telle quelle le#doit, jene.lui re- 
fuferai pas mes confeils , puifque vous 
me paroiflcz le fouhaiter. Je fuis , &c. 

g=a|gtfiP= » r%r % % % % % Tt-^ ; 

t LETT R £ 
: DE LA MARQUISE DE *^* 

JE n'eiis jamais tant de tefoin de ine ^ 
rappdler la foumiffion que je dois 
aux ordw du Qd ; il exige de moi fe 
plus grand, facrifica Votre derniere 
Lettre ayoit determine le Marquis :.a 
m*«cbrderla fatisfa£lion apres laquelje 
je foupvedepuis fi long-temps^ Ave^c 
iquelle ardeiir.ne tiavaillois-je pas aux 

■ t Nota. Bntre'Us JernUres Lettre^ ^^ Mdd^ 
Hu Montitt & dt la Marfui/e , £• etlit^i , U y 
4niijumif J'mUrrMfxifitk ; 

'B iy 
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'preparatifs d'un voyage qui devoit 

;nie remettre encore une fois dans les bras 

-de la metHeure de routes les Meres ; 

mon Epoux fembloit parcager nion im« 

patience : pouvions-oous prevoir Tobf- 

tacle invincible que la Providence alloit 

oppofer a nos defleins ? Le Comte C 

Fun des principaux Seigneurs que le 

•Roi de &irdaigne ait cnoifi pour ac- 

•compagner fa no^^elle epoufe, avoit 

touj ours eu pour nK>i ks attentions les 

plus, marquees. Gonfime il ell depuis 

long-temps ami de mon Epoux ^ je n'at- 

tribuois lexces de fes foins, qu'a fon 

attachement pour le Marquis : ce cher 

Epoux m*iavoit prie de traiter fon ami 

avec diflindion ^ & > comme je lux ai 

reconnu beaucoup de merite, j'obeif- 

Joie Uns repugnance , & fans avoir le 

moindre foup9on des peines que je mc 

preparois : mais pourquoi votfs tenir 

;plus long-temps en fufpens ? Ce Comte 

'queje'croyois plein dTionneur & de 

jprobite, n*eft qu^un perfide; il trahit 

^la confiance de fon ami , il ofe efperer 

[de m'aflbcier a faperfidie ; il m*6te juf- 

' cju'aux moyens de le fuir , & de me de- 

livrer pour jamais de fon odieufe prc- 

' fence. Ce qui rend mon ctat plus af- 

&QUX9 c eft qu'en appatence il oe m'a 
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donne aucun fujet deme plaindrede 
lui, & qu*au contraire, mon Epotut 
croic lui devoir beaucoup , piiif^ue 
c'eft parfon moyen queje viens d'etre 
nbmmee "Dame d'honneur de la Prin* 
cefle de LorrAine , aujourd'hui none 
Reine , que je doij fuivre k Turin. Ceflr 
dans octreoccafiou, ma chere Mere, 
ou j'ai befoin de vos confeik. Je vais 
vous dfecailler Tevenement qui ma feic 
connoitre la paffion du Comte^ & je 
me conformerai abfolument aux avis 
que vous me donnerez. Dans les de^ 
niers joufs du camaval , Ton donna un 
bal a THotel de Ville. Mon Epoux fie 
une parrie de Mafqiie avec le Comte 
& uneDamck laquelle fon ^mi rend 
des foins depuis long-temps. Je ne fais 
par quelle fentaifie cette Dame , qui eft 
de'ma taiile , voulut , un quart-d'heure 
avant que dfe partir > changer d'habic 
avec mbi.'Jenevoulus point iui refufer 
ce plaifir ; & au niom^nt que nous allions 
inonter en carrofle , }c mcetechange, 
fens que p€H:fonne s'en apjjerjut. Le 
grand nombre d'etrangers qu^ lepaiflage 
4e la Reine attiroit k Chambery , mit 
beaucoup de' confufion daits le bal ; je 
iperdis ma compagnie , Sc fatiguce de 
cherchcr inutilwnent , j© m'affisauprci 



(^m mafque que je n^avo^s garde dc 
i:o:onDoitre pour le Comte , puifqu*il 
avoit auffi diange d^habk. Je ne fais 
s.*U ipe prit pour fa. jnaitreflfe , oii s'il 
fi:igmr fculpiieiit de le croire pour avoir^ 
ocCjajUondc medeGouvrirfesfentiments^* 
qupiqu'il ai;foit^s'etaiit appFoche det 
ra6n;oreille,. ii me dit : ceflez.., Ma- 
dame > "de ni*accufer d^ingratitude a 
votre igard ^ l^ ^^ ^®^ f^ que vous^ 
yalei , & que ne donnprois-;e pas pour 
^us'et^e fidele ?. ma-is la meme fatalite 
^i^voiis force a mfaimer^ malgre pioa 
iu^ooJjajace^, m^attacfae alaMarquife^ 
Je connois & Y€rtu,.&jene*inepromets; 
d!iau,tre efpoir que celui de radorer en.. 
Clence; elle ignorera eternellement lea- 
Ibmiments qu'eUe m'infpire;. mais je 
i|ens qull nefcrok paseajxion pouvpii; 
2e roinpre,.mes.c&aines, cjpfelque ac- 
cablantes qu* ePes (oj^nu H^igDe^-moij^ 
Madame ^' & fbuSrez que^ je d^meure 
vocre ami ^ pm'fqu'il^ m'eft ^lus pof- 
jiibie d'etre vot^ ars^n^. J'etois de-» 
^meuree fi interdite' aux difcours da 
ili^mte > dont i avois reconnu la voix ^ 
ittOe je fus ibrt long-tpmp&fans avoir la 
R)CG^' de.l«i repondrc. Je ne favois ft 
|e devois 4iir jp ou ft ie devoid pro&er 
(fe fon cja:«ui: poux/Iai ouvar ies yeux 
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ftir Tindignite d'une paffion qui lui fai- 
foit violer les plus facres devoirs. Pcn- 
^nt que ie balan9ois fur le parti que 
je devois prendre, mon Epoux me 
jotgnit avec la maitrefle du Comte qui 
s etoit demafquce. Le Marquis badina 
beauf oup de lerrcur ou I'ayoit jctt^ 
n^tremctamorpbofe; il me forga^d'dtet 
men mafque , & d'entrer datls une fklle 
oil il m'avoit fait prcjMirer des rafrat^ 
chiiTements; je Ty f^ivis fans favoir cefc 
queje fiiifois.Xe Comie paroiffoit con-^ 
fondxi ; & fi mon Epouk efit cte tnoins 
occtjpedu foiod'ecarterlafotile,. il fe 
feroic apper^n qu'il ft pafloit . en. nood 
quelque ci^Cfk d'cxcriordinaire. Heu^ 
feufement pour moi }a confuiion aug-i 
meiita teUement , que la t^aitreffe du; 
Comte propofa de fe retirer. Je^fou-^ 
haitoi^ fort d'etre feuje pour examiner, 
la cooduite que je devoid tenir ;: mai$ 
il ne fut pas, poffiWede nae det^rminec 
^ rien L jc^trouvois un egal danger k 
xne taire ^ oua faire connoiiCFe!:auMar-i^ 
quis^les fcnciments de fon amii^otre 
lettre vine ternunei, mon embarraK* Mon.^ 
Epoux me ptomit guauffi^tot apris te 
depart de la Heine it mc prpoareroiti'te 
plaifir de votts tevbir. Jl ue t^'etoitl^a^i 

Bvi 
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me trouver fcnle avec le Comte, & J'ef- 
pcrois de prendre avec vous les mefutes 
ies plus convenables eaune rencontre ft 
fachemfe Cette penfeenac tranquillifaun 
peu .' je le fus entiereraenr le lendeniain , 
lorfque le Marquis m'annonga que le 
Comte ayant ere nomme Graod-Maitre 
do^h maifon de la Reine, etoit parti eh 
pofte pour Turin , ou il avoit cte mande 
par le Roi. Mais je n'euspas long-temps 
fajct de me rejouir ; fk jours apres moa 
Epourme prefenta utie lettre du Comte , 
dans laquelte rl lui annon^oit que fk 
M^fteme faifoitrhonncurdeme thoi- 
6t pour une des Dames d'honneur de 
la Reine. Mon Epoux applatidiSbit k 
I'amitie de fon ami qui m'avoit procure 
cet avantage ; que ne pouvoit-il pene- 
trer les motifs ? il auroir partage ma 
harne pour hii.. Cette nouvelle m'avoir 
accablee.- le Marquis attribua mon cha- 
grin au peu de gojfe que fai pour le 
iiaonde , & me rappellantcc que je dois^ 
a.mon fits , il me conjura de vaincre 
mcti repugnances , & dc ne pas perdre 
cette occaiion d'avancer ma famiUe 
qui peut.devenif nombfeufe ; car je me 
crbis au troifieme mois d*une feconde 
gtdOfeOe. QueUe violence ne me fuis- 
iei^ozntiait > & quel. ikppUce &'ai-j^ 
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pas fouf&rt pour lui caire la trahifon 
de fon ami ! Jufqu'a ce moment f avois 
dtaye de le juftifier dans mon efprit , 
en me reprefentant , que je ne dcvois 
qu'au hazard le connoiilance de fes 
feitiments ; je me flatcois qu*il profite- 
roit du fecours de Tabfence , pour de- 
truire uof paffion qui n*etoit foutenue 
d'aucunefpoir , comrn^ il Tavouoit lui- 
xneme : fa conduice me deTabufe ; il 2 
moins cherche a obliger fon ami qu*a 
fe procurer de nouvellcs occafions de 
Fourrager. Je foupconne^ quelquefois 
qu'il avoit engage la Maitrefle a chan- 
ger d*habit avec moi pour pouvoir me 
faire I'aveu de fes fenttments, fans que 
je pufle m'en plaindre ; car ecoit-il na- 
turel de choifir Toccafion d'un bal pour 
hii parler d'unc pareiUe affeire ? Mais 
en ce cas. quelle auroitete la caufede 
h, confuhon qu'il eprouva lorfqu'il 
Connut fon erreur ? Je mV perds , ma 
<:here Mere, eclairez-moi , conduifez- 
inoi .* vous aurez la bonte de me faire 
fine reponfe particuliere a celle-ci , & 
il #ous plaira y en joindre une autre 
que je ferai voir au Marquis , a moins 
que vous ne jugicz qu'il rie foit plus 
neceffaire de Tinftruire d^ difpdfition^ 
de fon ami : ce dernier parti me mettroit 
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.bien k man aife } puifque felon ^otttcf 
apparences cettc connoiflance romproic 
monvoy^agedeTorinj &toutcoiDmerce 
avec le Comce. 

Si qiuelque chofe pouvoil me cdnfo- 
ler dans Iz cruelk iicuauon o^ i« me 
trou v€ y ce ferok les fent^imenes de mon 
EpoDX. a votre egardSa v^ra|^p pour 
vous^i Am-amitie pour mo^ pere ^ & fa. 
tendreflfe pour moi , lui dghhem des 
£mciments de Fere pour route iiiotre fai- 
mille. II demande ma foei&r avec em- 
preilement & Se charge de fo.n et-ablif- 
ieme{)t. La pauvre enfant p^rdra fan$ 
doute beaucoupen s^eloignanc de^ou^ i 
mais^ma chere mere, eUeferam^ c^tk- 
folatiOn. La neceflite de luir^p^tey vos 
iages iinftrud:ions , me ies tappelieta ^ 
^ moi-tneme ^ fi i'etois aflez malheureufe: 
' pour les oublier. * . ; , 

J'attends viMire reponfe > & comme! 
U ne feroit pas.pQflible que mst fceur. 
put atre ici avant notre depan , fi vpus 
Hvaccordez. la gtace que je vous de-^ 
mande , je ferai partir la femme de 
•chambre de laquelle >e vous 41 IbuMint 
parle, & aux fo^iis de kquelle ye puis 
la confier. Adieu , ma chere mere. Qu©^ 
ie vais fou&ii : en acceiKi^t VfOue i:;^ 
ponfe. : ^ ..#•,,.' 
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REP 6ns E 

A LA Pi^EC EVENTS^ 

J£ partagQ , H^a cbere enfant, le chap 
. grin qucvous caufe fa. uai^tion pe* 
nibl^ dans ktq.uelle vous vpus crouvez Si 
snais }e fuU tran^ille fur ks fttites d^ 
cette avcptuf e, Deptti^votre manage ^ 
1^ vans vqis&^re les mains de la Vti^ 
videnpe, eUe.diifJi^e .tout pour votr^ 
Bien > abandonnez'^vpus fans referve 3| 
fcs divines difpofitionv* fans efla/erd^ 
les changer &. d^ les ac€omxncder si 
vos pedtes vues^ £Ue faura vous coa* 
duire au bat par, le$ .voies qui pyLroif^ 
fe;nc vous en edqigja^ d^vantage^ , 

. Vous aurjez f^iu ^kn^ grandSe faut^ 
d'inilrmre vptre mari d^ difpoiiiiipns 
duComte: ilrfe^prefquc poij^t 4'pcr 
cafion oil. Ton puifle; prendre un^spareit 
parti. Jc fais q;uele Marquis, n'auroU 
aucun fujet apparent die^fe plaindre d^ 
jbn ami, maris^ cela ^tteroic encre euif 
des femence^ dfr . diviflon ^' cjui po^r^ 
roient ayoir aveclei temps f hiA^^^ fe^ 
plus t^ribles*. I^ vraie yercufr^ii^ii^I^ 
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eclats , .& il ell d'autres moyens de coa- 
tenir le Comte dans, de juftes bornes^. 
Je fuis perfuadee que les changements 
d'habits etoienc de & fe§on : il a pene- 
tye la difficulte de vous ren^re fenfi* 
bie , & la 'manierc done if s'y eft pris , 
me.dccouvre route la grandeur du peril 
ou voujetes expo(ee. Get Homme con- 
noit le coeur humain , le votre parti- 
culiercment , & le tour qu'il a pris pour 
vous declarer fes fentiments , prouve 
moins Teftime qu'il fait de votre vertu , 
que Tcfperance oiill eft de Tapprivoifer. 
Ne craignez poiht qu'il vous renouvelle 
I'aveu de fa paffion ; il fait qjie ce fe- 
rpit gater fes affaires. Il lui fufEt que 
vous foyez inftruite de fon amour , & 
que vous puiffiez attribucr a ce motif 
toutes fes adions. II n'en fera aucune 
qui puiffe etrfe Capable de vous effiirpu- 
ther , & il ne tiendra point a 4ui que 
vous [ne croyez que fon reQjcA pour 
vous aetouffc tout autre fentiment dans 
fon coeur; c'eft qu'il lui importe de 
gagncr votre cftime, votre confiance, 
& peu i peu votre coeur. Je vous avoue, 
ma chere enfant, qu'il flepouvoit mieux 
s'y pretidre/ Vous ave:* d'abord con$u 
contre lui indignation la plus vive , 
Sc vous vous foutiendrez danis ce ^eR(i? 
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ment aucanc de temps que vous le croi** 
rez coupabte : la plus legere recidive 
^ vous forrifieroit ; mais , s d peuc vous 
convaincre qu'il eft la vi<^me de fon 
relpeft pour vous : s'il vous prouve la 
violence de fa pallion , par eelle qu'il 
fe fera pour rcmpecher de paroitre , 
vous ceflerez de le hair , & riridigna* 
tion fera place a la picie : dans cecce 
dangereufe fituation , il fera parler fes 
bienfaits ; fon emploi lui doonera a 
chaque inftant Toccafion de vous ren* 
dre de nouveaux fervices : & quene 
peut point la ^leconnoiflance fur un 
cprur fait comm^ le vocre ? Voila , ma 
cbere Marquife , quelles font les vues 
du Comce ; mais il eft aife d'echappec 
au danger^ quandon connoic la marctie 
de fon ennemi. Je ne vous parle point 
du recours continue! que vous devez 
avoir au Seigneur ;- c'eft lui feul qui 
peut vous guider dans .une pareUle 
rencontre; mais je vais vous dider en 
deux mots la conduite exterieure que 
vous devez tenir a Tegard du Comt;e. 
Evitez avec foii^d'avoir pour lui une 
attention plus marquee que pouj: routes 
'les autres perfonnea que vous voye^ i 
- mais evkez davantage les precautions 
extraordinaires. II connoit votre vearcu j 
&, il prendroic ces precautiQjps comm^ 
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lies preuves de la defknce oil vous fe* 

riez dc vos forces k fon egard. Que 

votrc tranquillite le perfuadc de votre « 

indifference , du p6a de cas que vous? 

avez fait de fa d^laration , '& du pea 

de danger que vous trouvez k le voir. 

Continuez a le convaincre , non par 

YOS difcours j, mais par vos adions, de 

VQtre^artachemerit pour vos devoirs , & . 

de la (blidite de votre vertu. En un mot , 

pendant qu'ej^terieurcment vous pren- 

drez toutes les precautions convenables 

pour ne rien faire qui puifTe nourrir fa 

padioD , comportez-vous de maniere a 

Itti laiflfer croire que vous n*avez re- 

ftarde fon aveu que eomme une ba^ 

omerie qui vous a fait trop peu d'im- 

|)reffion pour que vous puifRe25 vouS 

en fouvcnir. Soyez sure, ma chercfillcj 

.^u'une parciile cS>nduite le deconcer-^ 

tera , le guerira peut-etre par le depit , 

& par le peu d'efpoir de rcuffir. 

^ Vous alkz done etre expJOfee fur Id 

gtand Theatre de la Cout : vous alle^ 

bstbiter ce pays ou r^ne la duplicite , 

U fourb^rie , ta trahflki , Vambkion » 

I'cnvie , la jaloufie : fc vous en fiYicke , 

ma cbere fille. Ce pays n'eft dangereux 

€fBte pottT ceux qui y entrjent le ban* 

deau (w les yeux. Gmces au Ciel , les 

ifi^t^ fc»« ouvercs, voas y pottex It 
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lang froid neceffaire pour juger faine- 
ftient du fpeftacle, & je ne doutepa^ 
que yous a'en fortiez penetree de me- 

Jris pour ce qu'on appelleplaifirs, gran- 
eurs, dignites. Vous allez voir le mon- 
de dans Ibn eclat > dans fon cnomphe : 
que vous le trouverez petit & indigne 
ii'ocaiper, d'amnfer meme une amc 
raifonnable ! Je me fais une joie fen- 
(ible de votre fu^jprife a Ja vue des etran- . 
ges fcenes qui vonc fe paffer a vos yeux , 
tc dont je vous prie de me faire part. ^ 
Votre Pere eft au comble de fa joie de ' 
vous iavoir dans le pofle briliant o^ 
vous venez d'etre nommee ; il ecrit aa 
Marquis , & en lui faifant fon complin 
ment , id le remerdie. de ia tonne . vo* 
lonte pour vot« foeur^ dont il lui aba» 
doime la foitune, Je vous charge de ik 
conduite^ elle a pkts de raifon qu'on 
Ren a d'or^iimadre k quatorze ans , & 
JLeft)cre qu a: l-sbde tie vos le^ onS j*aui- 
fai d'elle. route ku (atisfaidkni poffibkL* 
Ceft un temoin d^ ivos ailiions qui vous 
cnga^eha a coptinucr de ks iaire de ma- 
l!«ere , que voi^ tf ayez jamais ai oi roth 
gir nidevamDieuK m devaneles hoa]»« 
mes. le laifle a voere prudence le temps^ 
^ia; maniere de fcm ik^iss^ Jm Yau& 
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L E T T fl B 
DE LA MARQUISE*"*^* 

jA MADdME DV MONTIER. 

Ma cbebe Meke^ 

J*avoi$ deffein de vous ecrire avant 
mon depart de Chdmhry ; mais de- 
puis rarrivec de la Reinc^ il ne m'a pas 
ire poffiblc de difpofer d*une heure. 
Cette Princefle a pour moi mille bon- 
tes, & n'a pas voulu que ;e la quit- 
tafie un moment. La PrinceiTe de 
Lorraine , aujourd'hui Reine de Sar- 
daigne , eft grande & bien faite ; fans 
etre belie elle eft extremement aima- 
"ble. Un air de bonte repandu fur route 
ik perfonne , lui gagne le coeur de ceux 
qui I'approchent. Elle paroit ouMier 
rfon rangavec lesperfonnesqu'eile ad- 
met a Thonneur de fa confidence , & 
deja je fuis avec elle avec une aifance » 
qui diminue de beaucoup le chagrin 
que me caufp Televation k un pofte 
qui me£ut miliejaloofes. Gectebonno 
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Princefle a le coeur fur les levres ; mais 
die paroic genee de I'air grave des 
Dames qui lui ont ete donnees , & 
s'accomtnode mieux de mon air natu- 
re! ; elle nie fait 1^ defliis de petites 
confidences qui m'annoncent que j'au-^ 
lai bientot la confiance , & je cache^ 
rai de m'en fervrr de maniere a ne point 
lecevoir de reproches. 

Nous partimes jeutdl dernier par un 
aflez; beau temps pour la &ifon.' Nous> 
couchames dans un village appeWc /4i^ 
guebelle ; il fit le foif une petite pluie, 
& les gens du pays nous afTurerenc 
qu'il neigeoit fur i^ montagnes. Pour 
arriver a S. Michel ,' nous paflames par 
des chejnins que je trouvois horribles, 
& que I'on m'afTuroit etre magnifiques* 
en comparaifon de ceux qui devoient 
fiiivre. Mais ce qui me furprit- fut de 
voir que la plqpart des gens de la 
campagne avoient une groffeur ^ la 
gorge f qu'ils appellant ^Goitre, Chez 
quelques-uns , cette eniinence'eftgrofle 
comme la tete dVn enfant. L*on dit que 
c-ette infirmite eft caufee p^r les mau- 
yaifes eaux qu lis borvent-; ils n'en pa- 
roiflfent point incomnaodps , & mon 
iiiari pi'affure queVeft un agremen'r. 
Depfiis $t.Jean :de„ jkofknne Juli^'a 
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St. Michel , Ton ne voir ritti que dei 
montagnes couvertes de neige^ & Ton 
eft oblige, pour gArancir fa vue, dd 
porter des verres fur lesyeux. Le foir^ 
la Reitie me dit, en me ferrant la 
main , ha ! ma chere , les vilaines gens , 
le vilain pays ! Mais ce fut bien pis le 
troifi^me jour de notre voyage. Nou^ 
Prions dans des chemins etroits, bor-? 
dcs de precipices & de Cypres; il fai* 
Ibit'.un frcdd fi'cuifaijt, que malgre 
nos boules donton changeoit Teiu k 
tous les villages, nous mourions de 
froid. Il fallut monter urie montagne 
pav6e , fiiite en pain de fucre , qui etoic 
environnee de- precipices ; la Reine 
trcmbloit de routes fes forces., & je 
n'ctois pas fort alHiree. Ua faux pas 
de nos chevaux , ouplutoc de nos mu- 
lets , nous eut eovoyes a i'autre monde* 
Nous avions rpour nous recreer la vue , 
une riviere dont les eaux font un bruit 
cpouvantable , & font noifes comme 
deTenore, parte qu'elles entrainent 
des ardoifes pulveriiees>ii ce que me 
dit le Marquis, Au milieu dexes hor- 
reurs, nous admirames une cafcade 
n^turelle de plus de deux cents pieds 
de ha^uteur , dont nous fSmies mouil- 
les i car il eafaut pafleriirt. proche-- 
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elle geloic en partie en tombanc^ ce 
qui produifoit mille figures > qui, pe* 
laetrees dcs rayons da foleil, paroif- 
foienc peinces des couleurs les plus 
vivas. Nous arriv&mes a Laaebourg , 
village fitue au pied du Mont Cenis , 
Grannies de froid. Je ne puis vou; 
exprimer la cprtipaflion dont je fus 
£zi(ie a la vue xle ces pauvr<e^ geqs / 
enfevelis £ous )an habit & des bonioets 
de bure ; ils ont k peine ia figure de 
creatures raifonnables. La Reine vou^ 
hi^ qu'on ies laiflSU: approcher ; die les 
interrogea avec bonte ^ & comme die 
examinoit leurs graiides robe$ iiees 
d'une gmflTe ceioture au deflus de la* 
gorge , ctjl Vhaiit de la froid , lui dit VLns 
de ces femmes. Et comment pouver-. 
vous fupporterce froid, lui demaxida 
la Reine t Sauf votre refpeA , lui dit 
cette femme , nous vivons dans no9 
^bles avec nos i>etes. La Reine kur 
fit diftribuer de rargent ; >e vuidai lae^ 
poches- ^ oelies idu/Mar<|uis., qui (& 
divertiiI<MC ^ me voir counr de vtMScm 
en maifon. Ha! ania chete mere, quelle 
pauyrete *. qudle mifere ! Je n'oublie- 
rai jamais ce fpedacle , &* il me ren** 
dra bien douloureuies les profufions 
qui ie font dam no^ maiibns. On peut 
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dire avcc verite que ces miferables fc 
nourriroient avec dclices , des miettes 
qui tombenc de nos cables. Les petits 
cnfants couches dans le fumier avec 
les brebis , ne fe dift inguoienc qui peine. 
Je n*avois plus rien , je defis mes ju- 
pes de delTous, & mes femmes de 
chambre en firent autant , pour envc- 
lopper plufieurs de ces miftrables , 
dont les haillons couvroierit k peine la 
nudite. Quelqu'un de la fuite de la. 
Kf ine m'ayant vu chargee de tous ces» 
jupons de deflbus , en fit appercevoir 
cetce Princeflfe, & comme elle eft 
bonne , elle me die de promettre de fa 
part unc robe pour chaque enfant du 
village , ce qui excita mille cris de 
joie, & lui attira autant de benedic- 
tions. Quelle volupte , ma chere mere, 
d'adoucir a li peu 4e frais la mifere de 
ces pauvres creatures ! Si les riches pou- 
voient concevoir celle que j'^eprouvois 
dans ce moment , leur amour propre 
ks engageroit a fupprimer routes leurs 
jblles depenfcs ; que dis-je , ils fe pri- 
veroient de leur neceflkire , pour jouir 
duplaifir que leur procureroient la joie, 
le tranfport , la reconnoiflance des pau- 
vres qu'ils alTifteroient. 
: lie lendemain dimanche ecolt notre 

grandc 
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^^nde ;oum4c; itfalloit pafier leMont- 
Cems 9 done je ne puis pfonoficer le 
iiom fans fremir. Reprefentez-vous tine 
montagne^ont on n*apper^oic point 
le fommct ^ & qui paroit prdque droite 
en quelques endroits. Elle eft toute 
couverte d'une neige , dans i'epaifleur 
de laquelle les voyageOTS trouvent fou- 
vent leut tombeau. Un chemin fort 
letroit^conduit au haut de la monta- 
^ne ; aes croixplantces d*efpace en eP- 
pace indiquent cette route periileufe , 
dont on ne pourroit s'ecarter fees rif- 
quer de tomber dans des precipices qu^; 
la neige couvre. Ces croix marquent 
auili les endroits oil Ton a trouve de 
pauvres voyageors ihorts de frbid ; & 
uos guides , pour nous rslffurCT , avoienc 
fdin de nous en faire Thiftoire. Nous 
Prions portes par des hommes , dans 
des efpeces de chaifes de bois > & , 
comme on ne peut ailer deux de front ^ 
il n V ^ pas moyen de trpmper la frayeur 
& Tennui par la converfation, Le Mar^ 
quis atlok devant -tnoi , & j*etois fui- 
-vie du Cbmte , que nous avions trouv6 
ii Lambourg ^ &, quifizvoiz rien epar- 
gne poor me procurer les commodi- 
xi^ niceflaires dans cecte penible routef. 
£Ue me parut bi^n longue | i^i-bien^ 
Tome L ^ 
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& puion eft.oBige de-gacdfer les paf* 
fant:fr quaod ils fontr fiicprishti&^I'ofage ; 
icar quand il fait un cjercain vent, il 
amene touc-k-coup dans k montagoe 
4ine figmndequantitedejnaig^quon, 
rifque dVv itefllr enfevdi. Ncms nous 
ridiauffames encore \uir monaiefit dans 
un cabaret ^u'on ncpflQine la Grande 
Croix ^ & qui eft ajrextremke. cfe la 
plaine ; jer oroyaiss towcher- a la fin. de 
Hies peiries , roais le plus difficile refr 
toit a paflfer. Je ne trouve point de tci?- 
nie poui vouS)expfimeff .Kbofrenr dfe 
cctte defcente^ Ee ftJeil ay feifoit Ten? 
tir avec uk^, ajdeur efionnante ,. & mes 
&mmes qui n'ay^ie«>D ppipt de mair 
quer, en .eufQnt,'le.^>vife^^ tout peI4 
' Ce foleii fond la neige tout le jour > 
4& comme elle gelependant la nuit', 
en marchc fur un miroir > dansun fenr 
tier qui fouvent- n'ar pas quatre pieds 
dp large i a droite yous avez nir la 
xete des tocbcrj que ip fcfois ttotce de 
xroire plus vieupi:. que le monde;iils par 
Voiffent fufpcndtis , & prets k vQUS^ecri- 
Jfer k chaque inftant. j: a gauche ce font 
des preciypic/es quiin.iie peat eixviiagQr 
ik^ fpi^iri W. torr^tl qui du >ailt: 
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des f ochei^ fe pr ccipitent dams le» dby^ 
fees y font un ii' terrible, briiit ,> ^'oit 
Ae^eat s'entendr e parier. Med' poweuii 
avoient beau me raffiirer , en me difant 
qtfil ny avoit aiicun danger^ ye mfo 
cisoyois a ma- derhiefc heure ,**& ni^ 
recommandois a^Dieu de tout mon 
coeur. Ces hommes couroient furcotta 
glace awe Bne intrcpidite qui augrhen- 
toh ma oraitite ; ik tortibbient fort fou* 
vent fur te detiieriSyrciais ilstbnt faics 
k cet accident ^ & celiii qui dt devant , 
femMe avertir i point nomn^e de ta 
chute de fon camarade, c^ril pofe l^ 
chaife ft k^opos y qu'il ii'arrive' aucuft 
" accident. Croiriez' - vous- , ma chere 
Mefeyqb'au milieu de ces roeheFS^do 
ces tori^mtsy de ces p^cipic|9S ,qti 
trouve Ufi xitkge habtte p^ des; cr^ 
tures humaines ? Nous nous arret&mes 
im moai^ dahr ce lieu 'qu'on s^peltd* 
ta Ferriert. Lar Reine me dit , ii cela 
dure encore qiielque temps, jempurrai 
avafit d^arriYetk 

^ Eofin, Inous £>nlmesl de c€ terrible 
lieu , & arrives au^ pied di^ mont , d^a9 
Ufi endxottqai'ofi nonlme la Novahi/e 4 
nbus trauvHiBes Je plus bean pays da 
mbnde. Cetotc Uft.printemps qui 
faifeic Qubiier IHyet affr^tix qu'oa 

C ij 
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venoic d'eprouver. U ne fepailatien de 
. remarquable jufqu'a la rencontre du 
Roi. La Reine voulut flechir un gei!Ou 
& lui baifer la main ; mais il Ten empe- 
Cha & ['engtbraffa. On fervit des rafrai- 
chiflenfents ., & la Reine dit au Roi , 
^uc la premiere grJtQ quelle* lui de- 
inandoit , etoit Taffurance de ne plus re- 
paffer par le chemin qu'elle venoit de 
faire. LeRoi le iui promic en riant. Ce 
Prince a la conver^fation fort amufante, 
& il fait fe depouiller a propos de la 
grandeur. Enfin , nous venons d'aifiver 
a Turin , &, malgre ma fatigue, je n'ai 
pu m'empecher d admirer cetce ville 
bu Ton entre par une allee drorte , 
-bordee de grands arbres , qui a plus 
de fix tnilles dltalie , & qui eft termi- 
jiee d'un cote park ville, de Tautre 
par le chateaut 

Je ne vous parle point de la cere^ 
monie du mariage , & des fetes a cett^ 
occafion. Je fuis encore eblouie de rou- 
tes ces magnificences , qui peurent ne 
me paroitre telles que parce que ;e n'ai 
I anaais rien vu , & qui vous intereflfe;'' 
roient peu. J'obeis, comme vous le 
voy^z , fort exaftement aux ordres de 
mon Pere , qui .vouloit un detail cir- 
(onitancie de mon voyage. Je fuivrai 
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les votres par rapport a ce que vous 
me mandez dans votre derniere. /at- 
tends la petite avec impatience : mon 
Dieu ! que je k pkins dWoir k ikire 
une fi terrible route ! Malgre I'horreur 
qu'elle m'a infpiree , je ne balancerois 
pourtant pas a rae metcre en chemin 
4gput k I'heure , s^il ne s agiftoit que 4e 
cela pour vous alTurer de bouche.que 
je fuis^&c. ^ 



^^ 
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JE v0Ufi illi^ite ^ xna FiUe » d^etre i£% 
^'fin jforde >de yos toncms ^ de vo$ 
montagnes , de vqs ptecipio^. Vjotri^ 
Lettre m'a fait {ouyenitd* }lnniial, qui 
fraya ., dit-on, ces terribles routes. 
Vous n*auriez pas ete propre, je crois, 
a fuivre ce grand homm^ j & fon peut , 
fans vous faire injuflice i .voiis accufer 
d'etre un peu i^aiqfope. Votre pauvre 
Reine fremj^it aw^kn que vous ^ 
a la vue d^ fm pfk»?ic^*lk nc lui 
tragoient pas oaai J'i|i^etle ceux aux*^ 
quels elleva etreig^ofee furle trone. 
Oui , ma chere enfent , . Ton court 
moins de rifque en defcendantile Monc- 
Cenis , qu'en vivant au milieu dc la 
Cour & des Courtifans. Que cela ne 
vous decourage point ; je vous le di- 
fois au commencement de votre ma- 
riage , il y a des graces pour toutes les 
fituations : vous 1 eprouverez , fi vous 
continuez k mettre en Dieu coute vo- 
tre confiance J Sq que vous puiiGez lui 



d-mjt this utuiivtmonftcoi^s. Enfiaj 
ssDa» chereienfiMar , troo; void dads i-ooi 
caiiba d'appfecter au iuAe kajsK^mem^ 
les ^gratidettTS & les ripbeflei. Je Aiif 
swe , iqufe , were 4i^oik |)0«r itoAs r/cef 
&UX .boens ai4gnoefioQ»L ^ fceaitooUii^.} 
maia ii ne fattc le Imfler ^vroicre 4119 

iFDUfi ^SKr&aokar de i$s pnefiber .<wi.ic tieos 

ch^fgpoci ieulemeiiC du fiiiii , ^ vo9» 
lidut^ 19S9SIS *ne lieiHnidjses :e^ de )<^ 
Iw deB jMtissri; ^jmiSkti^xl^n c^ 

r i^.«c0nfiftn^ (fe la Rdiae iirous ho* 

auiDMtes.^ rleur Qi^mr iesujifosA: fw 
iMst iDoiidmte ; & ^avec f^u^ pfatifif 

{i^ieKm3^mieik-dics.$>asleffrj^ 
ivousleur en donniez in, ftU^ l^genf 
occsiiion ? Que ramitie de la Reine ne 
fervc qu'a vous rendre plus humble. Si 
cet A Princefle vgQs d^mande vos conr 
feils^ irifpirezJuijm eforic de' tranquil^ ' 
lite, qui Teloigne des eabales , des in- 
trigues ; que routes occupee du foin de 
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plaire a fon j^oux , elle lui laifle gou- 
veriier abfoiument fon Royaume , & 
ne fe ferve dtt poiivoir que cette caii'^ 
duite lui acquerra for fon efprit , que 
pour procurer le bien de fes fojets. Inf- 
pirez-lui fur-tout un^ vraie tendreflfe 
po^t le iPrince de .Piemont , & les au- 
cres Enfants de fon £poux. Adieu y ma 
chere : toute occupee du depart de 
votre Soeur , je fois fdrcee d'aWreger 
ma lettre. Cette petite perfonne ne fe 
poflede pas de joie , d'etre fur le point 
de yous joindre. Je fuis perfiiadee , 
que le plaifir de voir le monde a autant 
depart que fon amitie pbur vous , ad 
fedntefwement qu'elle eprouve. Get en* 
fant m^effraie quelquefois ; fans qu'oa 
pmfft dire qu on lui d6couvre encore 
\in vice , elle eft d*une vivacite , dHine 
petulance , qui decide un tempferament 
tout de^eu- f mais je me repofe abfolu-^ 
hient fiip^ V0U8 > du foin de titer parti 
de fon caradere. Adieu de nouveau j^ 
toA tres-chere» 
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L E T T R £• 
VE LA Jt^ARQUISE*'^'^ 
A Madai^b :du Montiek. 
,Ma chebe Mere 9 

JE viens de recovoir une Icttrede ma 
foeur , datee de S.Jeande Morienne^ 
tile fupporce a merveillel^s fatigues da 
voyage , & paflera demain. le Mont- 
Cenisj par le. plus beau temps du mo^de; 
elle trouvera au pied de cette monta- 
gnc le vicux valet de chambre du Mar- 

3uis , qui aura foin d'eile & lui fera 
onner les plus habiles porteurs ; ainlt 
vous devez etre tranquille fur cet article. 
Nous fommes ici dans tin tQUrbillon 
qui oe nous permet pas un inilant de 
reflexion. Je ne puis pourtant m'empe- 
cher d'en faire quelques-unes a la de- 
robee , fur les mouvements qu*on fe 
donne pour pkire a la nouvelle Reine. 
jVingtfemmes que ;e connois a peine^ 
^'aacablent de careffes, de Jouanges ^ 
decpn£denc:^meme^ parceque cettc 
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Princefle m'honore de fes bontes. H 
in^-cBt ete facife xFetre k dop? de ces 
faufles femelles ; mais graces aux foins 
qu'elles f# cloimcnt pow s''entr6-nuire ^ 
je les vois fans maf<jue. Je fens uif pen- 
chant po«if v«u^ d^nt J^ ne fais pas la 
: maitreiTe , me difoit J'iine d'elles il y a 
^^^4s fours ; amfi |e. veuK en amie 
vaus ^' inftruire du caraftere de Hiille 
fences a qui vcUs rliquerbz beaucoup 
d'accprder votre amitie ; & tout de fuite 
elie efiKatnc une hift«tfe (m eile a foin 
tie tne laire fentir, que celUs qii^elle 
dihchit^ ont tenu dcs 4ifcours d^foWi* 
geantfi de moi. I'ai'feleau lui dire , que 
ie incpriic aes'forcesdecfeofes, & que 
fe ne fuis pas curieufe ^es adiioirs d'au> 
trui , lien f)e ^m arr^tef fa langue , Qc 
ie ^roisqu'clle paricroit encore , li fune 
de relies qu'elle -venoit de peindfe^ 
fi'eut imerrofpp^ nmre tite a tite. £Ue& 
fe foent mille cafefles , & c€a?e derHiere 
^taiift feftee flfiakfelle du ichaiRp d^ W 
taiUe J peignit i fontourfon amie, aved • 
un pfficeau tfetBpc dans la fiel. Quoi- 
qu'il neine (bit point pemiis d'impofef 
filenoe it ces fenmies ^ qui font bien au 
d^lTus id^ ^mdi / fe -^us avow , nia chere 
Meie , q^e }e .me Ms wie vraife f^ne 
4^ceu*er'taiitde medifiiBccs; ^aibeau 



paroitre diftraiee , ennuyee , glacee^ 
ces femmes iivr^s aAi plaifir de dcchi- 
#er leurs rivales > ©e foup^oimenc pas 
fe ch^grifa qii'dSes me caufent. Ne pbnt^ 
TOi^je ^:> fans manqucr k ce que je 
ieur doisr , leur dhre une feife pour teuf 
tes q«e je ikk <fer6tienne, & que lachsb- 
riti lie me permec ^s d'ecouter ces 
fortes de ji^cmfsf Mais ce n'ed pas 
feul^menc fur cec article que mes orett^ 
les font a la>toitUfe; kpuret^desmoeurs 
ft'eft pas tmeilx traicikdanscepaySy qub 
la charite. t?ne fetaame vertucufe , di- 
foitil ya quelq«esioU4^iin»vwix liben- 
tin^ eu une femme qui , refpedant les 
iiienftances ^ ne s?eA jamais affichee , 
mais afu fi bien meager fes aflaires , 
<]^ue lepubbcn'en ait jamais etk informe; 
fauviez le fca^ale, vous fauv^ le cri- ^ 
me. J'avoue que cela eft penible , ajoU- * 
toicnl ; il fetit bieii debater > fe gen^r 
extr^menieiit lespijemieres annees qu'on 
•paroic ^ans?e mende , fe faire une ri- 
^patation a I'abri de laquelle on puiflfe 
fe dcdommager dins la fuite de la con- 
-%*aiiite qu'on s'etoit impofife. '■ 
• ' : Jef n*ai nen avous manderdu Comtp t 
''liSt difli^a^idn que caufenp les'fSt^ qui fe 
-^uccfedenries imes ai& i\tties > les dfe- 
^ vbirs 'qtf erigela plai*' 4u*il oecu^^fte 
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lui pefmettent pas de me vbir/fbuvent p 
& quand il peut fe derober quelques 
inftants , il fe comporte de maniere a 
ne me. doiin^r apfcun fnjet de plainte. 
J'admlre la ;uftefle avec laqueUe vous 
ayez prevu fa marche, j i^ais [t fuis trpp 
.bien inftruice pour en fitre la dupe. Jc 
:j\e puis aduellement acheveiunaJettre, 
le Marquis me fait dire qu'il m'amene 

compagnie 

En, vef ice , ma chcre Merc , il eft des 

ufeges bien finguliers dans ce'pays. Vous 

ne'vousdauceriez iamais du fujet pour 

lequel on m'a fait quUjer ma.lettr^; 

:C*eft pour me donner un amant dans les 

formes , qui , fous le nom de Sigisie , 

'doit s'attacher a fuivre mes pas , & me 

.fervir plus aflidument qu'un valet de 

chambre. Get honn^e hpmme doit por- 

' ^ter mes Uvrees i mc mener aufpe<9tacle ; 

avoir foin quej'y foisbien a monaife ; 

& k ^larqAiis , il n'en eft pas queftion* 

. On eil fcandalife de nous voir enfem- 

ble ; npus-donnons unmauvais exemple^ 

.j^i^'on eft bien eloigne de fuivre a la vc- 

rite ; mais on ne &ur6it prendre^ dic^ 

. on J crop de foin , pour empecher que 

jdepareiis travers ne s'introduif^c dafS 

^1j^ fpciete , oil un mari ne doit f^ trou- 

rver'ax^ iA i^io^t^ que k nuit^ J'ai 
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jd'abord pris tout ccla pour tadinage , 
mais Ton m'a dit wes - pofitivement , 
qu'il n y avoir point de Dame tjui n'eut 
un Sigisbe, dc le Marquis voyant mon 
embanas a fairece ridicule choix i a eu la. 
bontc de nommer le Comte , pour faire 
aupres de moi ce beau perfonnage. Je 
vous avoue que^moh fasg s'eft glace dans 
mes vcines a cette propofition ; je ne 
fais fi je n'aurois pas fait quelque fot- 
tife pour mc tirer cl'embarras , mais le 
Comte a eu la-generofite de refufer ce 
pofle J fous prctexte qu il eft engage. 
Dansle moment quu pronon^oic ces 
paroles, il rt^sL jete un reg|Td qui m'a 
XTOp inftruite du motif de Ton refus , 
pour qu'il put rien a^voir de choquanc , 
pour moi. Le Marquis , en fe plaignanc 
a'iivoir manque fpn coup , m'a die 
qu'il s*en rapportoit done a moi pour 
un choix ft important, & qu'il meprioit 
de prefenter un ruban a celui que je 
choifirois pour mon Chevalier. J'ai de- 
tache le ruban de«mon bouquet, & 
m etant levee eri riant , je Tai attache 
au chapeau du Marq\^s , en difant <yie 
I'etois engagee audi , & que j'aurois > 
comme le Comte , le privilege de reP 
ter£delle a mon gre. J'ai foutenu la 
plaifantftie ^ & let choij^s en font de* 
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yneiisees la> par(£ qu^on s^ift aitacfi^ \ 
fatre ia guerre aiiComte fhr ibri enga* 
getuenic fecret ; icda fajii a donne fieu 
d'expofer fes feniimetics avec«tne ener^ 
giejqiai m'a ooQvainciie qu'ii eft ^bien 
doigTie 4q ^ guitifon* Que £crdit*ce 
s'Ui^epoit pret^ a la fbiiedu Ms^quk^ 
& iq^u'ii p'eut miie dans la fl6ce(fit^ 
de le voir &; de I'encendre a chaque 
tnomei^t. 94akS admires ma (imadon s 
fe cfaescbe des modfs a idgi refus^^^ qui 
dimUiuent le ^x da jfiieiifice quil m'A 
£ai:; je ne veuoc rien iui deinoir 4& i'ai 
tin wai depic d'Stre fiDrceedelui &- 
voir fs^k d^cc qu'il i^^t -de Aire. Mem 
J>ieu 9 que j'ecoisheoreuieaChambery t 
& qive les feribnoesqui topees entier^ 
it leurs devoirs x^ ibnc point aflfujetcies 
i la contmince que ^!eprottve ^ doivem 
ichciirleurfoicl 
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R E P O N S E 
DE ALiDjiMK DU MONTIER 

A LA MaJK^VISB. 

F>i7 n le ixmp ^ nu cheee Fille ^ vou^ 
^ikz trouver cna morale bkn rd&t- 
4^h£e ; f e xlecide po»f Le SigisUy & {>ai 
$'«!? ^ &Ilu ^ae xie conoeit av^c v<h 
tve SQpax ^ le ii'aie fiomm^ le Cocnte; 
N'aUez pouitaDcpas me 4X)0damiier iur 
TappaFeiice^ ^vous ima^iner que fe 
vous cofi&iile ifacceprer un amanct 
c^ 4eux anknaux font ^une eipece 
touce difBreocp , & de laemoire d'hom- 
me,, il n'eft point arrive qae fe pre- 
mier fbit devenu te favon. de la Dame 
k laqueUe ii fe d^voue : auiii le marl 
le plus fatoux > ¥oit-il d^un oeil nan* 
quille ies affiduct;^ da Sigisid , & feroil 
montre au doigt s'il s^en fbrmalifoin 
Le <3icvalier dc MAtha n*^oit pa« 
ttkieux inftratc qoe ¥oas de c^s us & 
coutunoes ; il-^fe crou^ par hazard a ve>^ 
TEpottK de la Dame doot il portoic left 
hfixkos x^ cat £p^ux ayafat4x>mmdiidt 
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fon difcours par ces mot&: puifgue voits 
ites Vamant de ma/emm^ , fut interrom- 
pu par le Chevalier , qui jura fes grands 
Dieux> que c'etoit unecalomnie. Tant 
pis pour' vous , repliqua le mari pique , 
il ne me convienc pas de vanter ma. 
femme, mais je puis dire fans vanite , 
qu'il en eft peu U la CoUr j qui meritent 
mieux qu'elle les' foins d'un honnete 
hotome, 3c que vous pourriez &ire un 
plus jbdauvais choix. Ho ! Monfieur , re- 
prit le Chevalier ^ ne vous ^hez pas , 
ie ferai Tamanc de votre Epoufe puifque 
yous le trouvez bon ; il ne fera pas dit 
que nous nous brouiilons pour cela. 
. Vous etes dans le cas du Chevalier , 
ma chere Fille , & comme lui vous de- 
vez accepter un Sigisbe, & dire au Mar- 
quis, il ne fera pas dit que nous nous 
brouiilons pour cela. 

Je fuis uapeu plus embarraflee a de- 
cider Tautre cas fur lequel vouS m'avez 
. confultee. La bienfeance ne vous per^ 
met pas d'impofer filence a des perfon- 
nes au deflfus de vous ^ mais rien n em- 
peche qu'en leur prefence , vous ne 
f^ffiez toniber adroitement le difcours 
fur la paedifance , & alors vous pou- 
vez , tout a votre aife , exprimer I'hor- 
rwr que vQjas avcz pour ce vice, Cqo? 
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tmutz toiijourt ^ laifler voir parvotre 
air diftrait & ennuye , le pcu de plai- 
iir^iue vous caufe le recic des anions 
tl'autrui^ & peu a peuXon encendra ce 
langage iiiuet. Vous n avez encore rieil 
vu par rapport i rhypocrifie qui regnc 
a Turin ; la religion eft un malqufe 
dont on efiaie de couvrir les actions 
les plus criminelles. 'Votre Pere a fait 
quelque fejeur en ce pays-la & connoit 
parfaitement les Piemontois : Quelle 
oifTerence de ces moeurs k celles de vg» 
bons Savoyards : aufli y a-t*il une vraie 
antipathie entre ces deux nations , qui 
font foils -une meme domination ; & 
les hautes niontagnes qui les ftparent , 
les eloignent moins que la contrariete 
des fentiments. La petite^ qui^oit etite 
aftueliement auptes de vous , m'a eerie 
de la Novalaife ; elle me paroit , ne 
vous depiaile'f plus couragA^ qui^ 
vous, & ie lou^ beaucoup des atten* 
tions de fon condufteur. Je ne vous' 
recommande point cet enfant ; perfua* 
dee qu'elle eft entre vos mains comma 
dans les miennes , je fuis tranquille. Je 
viens de recevoir une lettre de Nancy, 
dont vouspourrez feire votre cour a la 
Reine. Mt.de Id Qalijiere en a pris pof- 
fySion pour le Roi de Pologne ; Tfiglift 
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h Tfi Demm ^i Jite olwfio^ an mufique 
f^ ft p^iae eocencht. CmK^ ^m fg;et6 
It &ro»»t )de^^filire > & qui ne pour 

^ p]»$ kvKs )textc fuir leetee tfflk^kMi 

Miiouieiur de ce peyple en penbincfef 
{^mees , «coit lUi Br s^am At leor 
:grfi$choiX)t^ntpour leucs Mattr^, doisc 
^( donneraienr oo^oiiis des pf^euves a 
4^. M.'k &aa tilePolasne r«d^iKtter 
4neotI>0C <le Lorcsin^ & ^ Sur. O 
^rinoe cA to»t pjopre ji lc$ OMiofec 
j'eps rboobt»f de. k:£Ut>er a Meiidoa 
/Iftt^ mon dernier ^^to^ge^ j« nWi ja- 

JDonne^qties ie ^axden^ comme feur 
jPiexr f or il les craite aMauiae fes •en&nts^ 
:»^ ^^aignam pas d'eacFer dans les plitt 
l^its !(fteaifo fur oe qui tes regarde 9 
4wec nn air de bom^ qui iui. ga^oe hs 
'KO^n, St le& Grands muln^nc s^alsn^ 
ier^ propos^iib £b feroi^ot adonur dip 
ievifs inferifiuxs ^ & le. mfpod q^i eft 
^nd^ JurTamour^ ell hiieii ftuaeur & 
Jbieniblide. Vous TaveE «prouy<? . voti 
cfcerecofafit^ & vouslepiouvefezrchar 
^^ ifour davsulta^^^ fi leaus coimnttei^ 
i Touifpntsrir que den. daos k ffealifii 
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jpni: bp9ia)^ cpfiiimes ^qofs , ^^mvmt 

a voqrf wug ; .mw Us fav^ftt fi'^ ide» 
dQmma£[^ .^ V0U$ r€itn^ccris ^ v^H£i» 
p^e nait;^^lte > (% Vipu^ ii^ faiies vos 
gfibris pppr lep jfwg^flfer qq v^rf^iS, ; fi^r 

lippyr , .avAat fw 4ipa« , a xo^ fi*r cb 

airs vis-a-vis quelqucs-uncs de fes com- 

greur , vous avez raifon j Miademoi- 
felle, de y.ou^ eo faire ji cxoire, nous 
ferons tou/ourr vos tres * hrimbles fer- 
y^Qi^,; car l^.Qloy^Q d'i,ma^in^ W^ 
fe caffe des cnaifes' de pofte pour faire 
entj:^, ^ Marqttis dan^ po^te^iimulle. 
Je'fus "charmee de cette a venture', & 
fo un jprefent a -CfUe qiii ^ypxx £\ bien 
humilie Torgueil de la petite. Le len- 
^tewain-foaP^re vim cwfl^jwundfr 
^isqule de 4 i^<^mi^ §f. m^vcy^toL 
pet enfam: wi o'a .^we do^?;^4A5 , ^ 
qw me 4k pa pleofaAt qu'^^U^ f^pit: 
fci^n 0cb6e d'ayw iwl parl^, £lte 
4ijayta av« «w <effijfiop d« <Wiir ^i 
f»»<^h^mvai, , ce n'^A p*s qw ie fais i;^ 
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Danle ; eMe fcroit Revenue Reinc que 
Yen ferois concente , car elle eft bien- 
bonne > & n*a jamais etc fiere^ La na- 
ture sexprimoitf dans cctte pauvre cn- 
fent ; fi die eut cte plus railonnable i 
die n'auroit eu ^arde de tenir ce dif- 
cours; mais aflurement die auroitpenfe 
ce qu'elle a dit. Adieu , ma cherc j ne 
dites rieH de ceci a votre Soeur , elle 
fe ticndroit fur fes gardes , & je fouhai* 
ie que vous la voyez in naturalibus. 

r-i <L <L <l ^ Jl — ft> fr-^ fc r< fe3 

L E T T R E 
DP LA MARQUSE DE"^^^^ 
A Madame du Monti er. 
Ma Chere Mere, 

JE fuis toute glorieufe de me trouvet 
en quelque conformite avec le cele- 
bre l^oifure. Mon Pereme demandela 
difcription de Turin ; on ravoit charge 
de celle du Valentin ', & il ne put ja- 
ihais decider ft la Cour devoit aUer 
avant It Perron , ou te Perron avant 
la Cour^^ Je fuis precifement daas le 
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meme cas; & Ton me permettra de 
m'en tirer a peu pres comme lui ; point 
de detail , & que mon 'pete fe content^ 
que ;e lui. rappelie en general , (qu'oA 
voic ici prelque autant de palais que 
de maifons ; que les Eglifes y fonp lu- 
perbes ; qu'elies fervent de theatre auK 
Dames pour ctaler leurparure, de 
lieux de rendez-voits aux amants , & 
de retraite aux aflaffms. Ceciuejevous 
^criseft exadement vrai. J accompa- 

fnai la Reine aux Carmelites il y a 
eux jours ^ & je vis fur les marches 
de leur Eglife une efpece, de rente, 
d'ou fortit un ipedre couvert de haiU 
Ions, qui yint fe jeter auxpieds de Ja 
Reine.^ Cette Princefle , quoiqu'ellc 
cut ete prevenue , fut faifie de frayeur ; 
fugez de la miennc a la vue de cet 
homme , qui porte fes crimes ecrits 
fur fon vifage , fi je puis me fervir de 
jce terme. Le metier de cet honnete 
homme eft d'aflafliner ceux dont on a 
envie de fe defaire ; & comme cette 
, / envie prend affez naturellement aux 
Piemontois qui croient avoir fujet de 
fe plaindre de quelqu'un > ce milerable 
ne maiique pas d'occupation. On afiure 
qu'il ne fait pas difficulte de quitter ion 
afyle pour precer fon minxftere a ceux 
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IbrtW (fe crtihlSl'" Lae Rei?^' eut* hOr-» 
relffde efe ittoitofl^, * itte'dit qu'eHfe 
cfdiro^ft feire' uii ertrtie ttt s'interfeflitrif 
pot!t*hii. Eflmf)offifbte qiiela religiofl 
ptkfft fervir d^ pr&exte a; I'impi^riirf 
^'un tel horriin^^ & qti'sefoil ombres 
ifr puiflfe coiitinuer a vivte dtosle crime ? 
©n m'en fkit tin ici cfe nies fentimentJ 
•ffit cet article, & y'sti ftandalift une 
vidille Dame Piertiontoife , qui fouffri* 
roit plus aifement de voir attaquer noj 
fAyftiere^^ les plu^s facfres, que la frin^ 
chife des Antek. J*avais-dlc qu'il fal-' 
loit atrrachdr cemiferable de Pafyle qull 
f^rofane: elk me demaiida fi j'aurois 
faf force de le livrer a* la juftice , en caS 
qtf il fut e^n ihon pouvoir de le fifcire : 
1 aurois cfU pouvoir r^portdre oui fans 
difficult^ ; cepeftdant lorfque je me re- 
^refcntai ce malheureux en riia difpo* 
liciofn^,il me fembla que moil horreur 
'pdtri- lui dljtiinaoit , pour feire place i 
4iicotnpaflion. Je* ne ferois pas fteh^e 
'qu'il fut punt , mais j'aurois beaucoup 
de r6pugriance a le livref nioi-itleme att 
chStin^nt qu*il merite. Expliqiiez-moi> 
tf it voui plait > ma chere Mere , d oh 
frtttffeht efif mot cfes femiifiefiffe^ cofitm^ 



di^dfaies > qtii fe mxivereh* ceux ddi 
t&am ■ Ik cbitopagnie st • qui jfe ie^ cdm*^ 
jnoni^Uri. Le^ premiet bleffe^t^il If hii-^ 
ist^m^ f 1^ fecond eft-it Hfle- foibleffey 
& eft-it a^ttaire k kb ^fti^e f 
' Mais jj^ the (m arrSeee ti*dp hpg^ 
temps fiir Hrt fu^ fi defagrfeifek , & je 
dois vous fendre eorftpttf #un -conceit 
dont n<Rii f6m«s refgalesf d*fts eette 
IgUfe'. La m^fiquer tne parat ^celtente' 
Ifefur disS^iWee^ par tes';]^9f belles' voix^ 
du cftondepitiais^ fe ll^u^ ifife- pstrHtj^eu? 
fTOpTc k^^m. eel diverciffement , ^w 
©GG^ifioiiiKi lUeii cfes^ irfeveffentes. E^ 
ftiaiibn di**SeigncHirddit?efre HneittaH+* 
fonde^iMfiif^/ & Tdft^ y ap5P^Iaudiflbi^ 
tout haut J Sod-wncfe^ii- brtffstme,**^ 
fci> b€iawE€^^^ fp^lb(^ie i £d ^ te hielodie 
des:W)ix , ft«5 ^aJucte- d* eeux quf 
^oient , prifent* > -i^uffe fe deute^ 
qu^ilfftie devoienf- etFC raffispnbles^cferts; 
fie li^i5ue^p6ui^ adbrfef l*B#e'Stipre!«e.i 
Je:'ii:i'eS»^i v^ittemetttHste ie ftkie j( 
oil me iaoiltfdif'att dmgtV *'lort'aflfe^^ 
t»!^d6.|»te$ia4ei* J^chaq^e^AffafntV Heu^ 
lei^edi^iTt^p^tt? tim-\e Cdmte; fk^tarS 
de to p2(t1^ief , &^^l»me iP eft eekii d^ 
C^li^ii1[$i»»t)^ ^i&a^iHsU^ibloit^ 
de mpmfief ^ f» Itti ^dis^dfcf -nfamete i? 
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^pour prier Dieu , & qu'ainfi ie le prioi» 
de me laiiTer tranquiile. Ut Marquis 
n 'a pu s'empecher de rougir en m en- 
tendanc parler ainfi : il m'a die au recoup 
de la fete I que jepafferois pour ridiculei 
maisenfin je Tai fait con venir quej'avois 
raifon. Leloir du meme jour^laBaronne 
de R. . :> • .a voulu badiner de ce qu'elle 
appelle bigoterie : la Reinc ^ qui pour 
de bonnes raifons ne I'aime point , a 
iaifi cecte occafion de la mortifier , en 
applaudifTant a ma conduite. Vous ne 

• iauriez croire quel effet cela a produit > 
rien n'etoit aujourd'hui plus edifianc 
quenoj?.lMmes a reglife,'& la Reine 
n a pu s'einpecher de plailantcr avec 
moi de la metamorphole. 

La petite a cu l?hojineur de faluer la 

Heme ce matin : cecte Princeffe lui a 

fait peaucoup d amities , &k a voulu la 

prelenter: au Roi. Je vous avoue que 

.jt^ ete furprile dn fs^qg froid que cec 

\j;3ifchfant a c0njlerve..d*^ns cei;te occafioni 
la Couif fvjiHble etre ion pays natal, & 
eiie n'a ri^n Aq get-^air emprunte done 
fp n'aj pu me d^faire tout-arfait. Du 
reJftc eil^ ie comporte fort bien, mais 
|e ne pi^Jsm'jemp^cliier de trembler pour 
§}le; 4ie iiiit^e fe pjpnde.i elleparofc 
i^te pouyr lux plaue i ^ua dQ 4»ngw:i 

Jc 
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Jc mets tout en ufage pour gagner Ya 
confiance ; 8i ie crois que fy r^uffii- 
maii cela ne m'empechc pas de letu- 
dier beaucoup , pour la mettre hors 
d'etat de me tromper , fi elle vouloic 
Tentreprendre. Mon £poux Taime ad 
dela de tout ce que je puis vous expri- 
' mer , & lui f epete un peu ttop fouvent ^ 
ce me femUe. qu*U veut faire la fortune. 
Lapauvreenmnt fi'a pasbefoin, jecroiA^ 
qu'on lui fafle naitre ces idees , & elle 
ie comporte ici comme comptant s*f 
fixer. Je devine iesdifpofitions^ carafe 
le repete, je n'ai p<Hnt k me plainr 
iire de £i conduice, mais le nature! 
^rce aifement a &m &ge. Nous devons 
^Ikt aujoutd'htii ^ la Con^die franr- 
^oife pour fct premiere fois ; Ton joue 
.une tragedie qu'on dit ^tre fort toU- 
chante. Mon Epdux fe &it une fete de 
nous examiner, & m^aflure que je ne 
pouirai fsetenir mes knnes ; j'ai peine 
a croire quef itiufion du ^edadepuiflb 
<fpeKt iuf^u^i ce point. ^ 
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R E P O N S E 

;^ Xx? pr£c£d£nte. 



VO u s avez raiibn , ma chere fiUe , 
d'etre fcandalif(^e.de recrange abus 
^ui regne en Italie > au fujet de la fianr 
chife des Autels ; & , n'en deplaife a 
^otre Dame Piemontoife, fi celadepen- 
doit de moi , il n'y auroit point de re- 
traite qui put derober a la Juilice un 
'TOppftre tel que celui que vojus me depet* 
;g{iez dans votre lettre. ill &uc un mira- 
xle pour convertir un tcl homme , &, 
-comme yous ravez.rcmarque>:on ne 
peut , en lui confervaftt la vie , que lui 
donncr occafion de multiplier ie$ cri- 
ine$; ajoutez qu*on deyient en quclquc 
fa^n con)pUc^ de rous les-maux quit 
continue de f^ire* Cependant, malgrc 
toutes ces raifon$ » je m fais fi je pquiy 
rois refifter k la mentation de fauver un 
criminel^ fi fqn for^ etoit entre mes 
mains. L'humanite fc revoke , lorfqu on 
fe repr^fente Tetat afireux d'un mife- 
rable pret a recevoir le cb&timent de 
fpn crime; & Ton ei|>ere touiours pour 
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Idi quelque heureux retour a la vemi« 
Je fuis pourtant peffuadee que c'eft 
une foiblefle ; mais comme c^eft la 
mienne ^ & cdle de tous les honneces 
gens , il faut que j'eflaie de la juili-t 
iier par un exempie. 

Je me trouvai 1 aimeepaflee a la cam-> 
pagne , avec un bon Religieux qui a 
plus de quatre-vingcs ans ; & void ce 
qu'il me raconta. 

11 fut mande , il y a quarante ans p 
pour difpofer a la mort un voleur de 
grand cbemin* On Tenferma avec le 
j;>acient dans une petite chapelle ; & 
pendant qu'il fiiifoit tous fes eSoni 
pour Texciter au repentir de foh crime y 
il s'apper^uc que cet homme ctoit dif- 
trait , & I'ccoutoit a peine. Mon cher 
ami , lui dit-il ^ penfez-vous que dans 
quelques henres il faudra paroitre de- 
vant Dieu; & quipeut vousdiftraire 
d'une af&ire pour vous de fi grande im- 
portance ? Vous ayez raifon , mon fere , 
Jui ditle padent , mais je ne puisWoter 
de Tefprit , qu'il ne tiendroit qu'k Vous 
<ie me fauye^.la Vie ; & une telle pen- 
fee eft bien. capable de me donner dei 
diftradions^ Comment m'y preiidrois- 
je Ro^ir.vous feuver la vie, r^pondit 
kjiieh&cuf. > & qiund cela Teroit en 

Dij 
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man pouvoir, pourrois-;e hafarder.de 
le feire, & de vous donner par-la occa- 
fion d'accumuter vos crimes ? S'il ny a 
que cela qui vous arrete , repondit le 
patient, vous pouvez compter fur ma 
parole ; > ai vu le fupplice de trop pres 
pour m'y expofer de nouveau* Le Reli- 
gieux fit ce que nous cuffions faic vous 
& moi en pareille occafion , il fe laiflSi 
attendrir, & il ne ifut jrfus queftion que^ 
de favoir comment il faudroit s'y pren- 
dre. La chapelle <5ii ils eftoient n'etoit 
eclairee que par une fenetre , qui etoit. 
proche du toit & clev^e de plus de 
quinze pieds. Vous n*avez, dirle cri- 
minel , qu*a mettre votre chaife fur 
Fautel que nous pouvons tranfporter 
au pied du mur , vous monterez fur 
la chaife , & moi fur vos epaules , d'oii 
|e pourrai gagner le toit. Le Religieux 
fe prfita a cette manoeuvre , & jefbi 
enfuite tranquillement fiir laxhaife^ 
Jipres avoir remis k fa place Tautel qui 
i§tpit portatif. Au bout de trois heures , 
ie bourreau qui s'impatientoit frai|>pa 
IL la porte, & demandaau Religieux ce 
qu*'etoit devenu le criminel. II taut que 
ce foit un Ange , repondit froidemenc 
le Religieux, car, foi de Pretre , il efl 
TO^i p^r cpcc^ fenecce. Le bourreau qui 



DB Mad. du Moftier. tj 
perdoit a ce compte^ apres avoir dcs* 
mande au Religieux Vil fe moquoic de 
lui y couruc avertir les Juges. lis fe 
tranfporterenc a la chapelle^ ou nocre 
homme ailis , leur moncranc la fenecre, 
les affura en confcience que le patient 
:s'etoic envole par-la , & que pcu s'en 
etoit falhi , qu'il ne fe recommand&t 
a lui 9 leprenant pour un Ange ; qu'au 
i'urplus, fi c*etoit un criminel, ce qu'il 
ne comprenoic pas apres ce qu'il lui 
avoir vo faire , ii n'^coit pas fait pour 
en etre le gardien. Les Magiflrats ne 
purent conlerver leur gravite vis-a-vis 
4u fan^ froid de ce bon homme ^ & 
ayant louhaite un bon voyage au |)a- 
tient , fe ^etir^rcnt. Vingt ans apres. , . 
ce Religieux jpafianc par ks Aadennes » 
ie trouva egar e dans le tem^s que le 
iouf finiffoic ; une fii§on de payikn 
rayant examine fort axtemivement^ lui 
demanda mi ii vouloitailer ^ & i aUura 
^e la rout^ ^'il alloit prendre etoic 
f m dangerc^b ; il ajouta que s'll vou- 
loit le fuivre, U le meneroic dans une 
•ferme qui n'etoit pas fort eloignce , oil 
il pourroit pafler tranquiilement' la 
Tiuic Le ReligieiDC fe trouva fort em- 
barrafle. La curiofite avec laquellc cct 
homme lavoit rcgarde lui donnoitdes 
D iij 
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f0Up9ons ; mais confideranc que s'H 
avoir quelque «mauvais deflein , il ne 
lui feroit pas poffible d'echapper de ' 
fes mains, il le fuivit en tremblanr. 
Sa peur ne fut pas de longue durce , 
il apper5ut la ferme dont le payfan lui 
avoir parle, & cet; honime qui en eroic 
le mairre^ dir , en entranr , a fa femme> 
de ruer un chapon aveclts meilleurs 
'poulers de la bafle-cour j, & de bien 
regaler fon hoce. Pendant qu'on pre- 
paroirlefouper, le payfan renrra fuivi 
de huir enfanrs, a qui il dir : mes enr 
< fanK , remerciez ce bon Religieux , 
fans lui vous ne fericz pas au monde > 
ni moi nbn plus, il m'a fauve la vie* 
Le Religieux fe rappella al«rs les traits 
de cet homme^ & reconnut le voleuc 
duquel il avoir favorife Tcvafion. II fut 
accable des carefles & des adions dq 
graces de la famille; & lorfqu'il fmc 
feul avec cet homme , il lui d^manda 
par quel hafard il fe trouvoit fi bien 
erabii. Je vous ai tenu parole , lui die 
le voleur, & , determine a. vivre e^t 
bo^nere homme ,. je vins ea, deman^ 
danr I'aumone jufqu'a ce lieu , qui eft 
celui de ma naif&nce ; j'enrrai au fer- 
vice du Mairre de cerre ferme , So, 
ayant gagne les bonnes gracQS de. mQHk 
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maltre par ma fidelite & mon atta- - 
chement, ilme fie epoufer (a fille qui 
ctoit unique* Dieua be^i les eflbi|S 
que j'ai fairs pour etre homme de bien i 
i'ai amafllequelque chofe ; vous pouvez 
difpofer de moi & de tout ce qui m'ap- 
partienty^fe m<>unai concent a prefenr 
que je yqui ai vu , & que )e puis vous^ 
prouver ma reponnpiflfance. Le Reli- 
gieux iui dit, qu'il etoit trop paye du 
fervice qu il Iui avoit rendu , puifqu'il* 
fiiifcit un fi bon ulage de la vie qu'il 
Iui avoit confervee. II ne voulut rien 
accepter de ce qu on Iui of&oit ; mais 
U ne put jamais refuferau payfan de 
r^i);er queiques i^urs chez Iui, ou il 
fut traite ramme un Prince : eniurte 
ce bon honime leifor^a de fe fetyic 
au moins d'un de fes chevaux pour 
achever fa route , & ne voulut point 
le quitter qu'il ne fut forti des che-, 
mins dangereux qui font en grand 
uombre dans ces quartiers* 
. Voila, ma chere fille ^ un exemple ^ 
propre a juflifier notre fqiblefle ; mais 
on pourroit en citer yingt aqtres qui> 
prouvsnt ime le Gibet perd rarcmenc 
fa proie , & qu'il efl fort rare que ces 
fortes de gens fe cbrrigent. 
J'ai fait fouvent h meme reflexion 

Div 
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' que votis , au fuiet des fSt^ qui fe don- 
lienc dans les ^glifes. Rien n'eft plus , 
piopre a elever le coeur a Dieu, que ' 
la ipufique ; mais tel eft le fort des 
raeilleurs ufages qui one quelques rap- 
ports aux plaiJirs des fens p on oublie 
la fin pour laquelle ils one tth infti- 
tu6s, & on s-y arrete pour le feul plai- 
lir d'en jouk. Au refte , je ne faurois 
Warner vocre conduite en cette occa- 
,fion i vous etes chretienne , & vous ne 
devez jamais rougir dc le paroitre aux 
yeux des mondains. 

Je ne fuis point furprife de ce que 
vpus me mandez de yotje focur : ell© 
aie coeur hauc , & a toujours penfe 
q«'eUe pouvcit pretendre a tout depuis 
vocre raariag'e ; ftiais d*aiUeurs elle a 
Ufl aflez bon caraftere , & j'efpere que 
Ybus pourrez mem^ tirer parti de ce 
defiiut f. qu'on appelle dans le monde 
grandeur dame, & qui n*eft reelle- 
ment qu'un vrai orgueiL Je me ferois 
bien gardee de lexpofef de mon pro- 
pre mouvement ,aux dangers du grand 
moilde , mais ma grande devotion ell 
Tabandon a la providence ; je croirois 
faire un crime de m*oppofcr a fes dif- * 
pofijiions , & ie vous r^fpete qu*eUe 
jious donne les graces de Tetac auqiwl 



ifE Mad. pv MoNTiEK. r» - 

ellcnous deftine. Je refpefte done fe» 
ordres ; c'cft elle qui a difpoft !e coeut 
de vocre epoux en favcur de cec en- 
fant ; ne nous melons point de ce qu*it 
voudra faire en fa faveur ^ & attachons* 
nous feulement k la premunir conrre 
les dangers de I'etat ou Dieu Tappelle,. 
Tel fait fon f^itut a la Cour , qui fe fe- 
roit perdu dans la folitudc d'^un cloitre^ 
s'il s'y fut confine fans vocation* 

Vpus prefumer trop de votre^hiTo- 
JTophie^ lorfque vous vous promettez de 
refifter a rattendrifieisent que produir 
la reprefentation d\ine bohne tragedic ;. 
i'ai ri plufieurs fois de ma fottife , mai* 
foutenriam jepleurois d'auffi bon coeut 
qu*un autre. Votre hiftoire fera k 
mienne i voiispleurerez ^ ma chere fille^ 
faufa rire de votre foiblefle a votre re* 
tour. J'ai penfe plufieurs fois a Tufager 
qu*pn pourroit faire du theatre pour la;. 
'. corfeftion des moeurs, & certainemenr^ 
il pourroit devenir un reflbrt puiflanr 
pour nous porter a la vertu ; niais mal- 
heureufement les Auteurs ieinblent 
avoir oublie cette belle fin du poeme 
Pramatique. Je ne veux pas. voui.eit 

tire (kvanmge fur cet article, ^^peur 
e vous prevenir, & je veux avoit votre 
temiiuenrttv&ni devous wpofer L^iiien* 

Dv 
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L^ !J> Jl ^ j i - 1 1 1 il <JL^ 

L E T T R E 
P£ LA MARQUISE />£*** 

. A MjI^DAMMJOU MOJSTJMM^. 

Ma c^ere Me&c^ 

TTOus me pardonnerez fans douto 

^ mon filence , lorfque vous faureaj 

tettaoge a^ideoc, qui I'a.occalionne^ 

. Le jour que je devois aller si la came- 

die^je me trouv^i fbn; incommodee,* 

& ioij. craignoit meme que je ne mq 

jfuile bieflee. Le Mqdecin m^ defendit 

de fortir , & comme le Marquis s'etoij 

engage a conduire dans notre loge ^ 

Barpnne de p. * * * ,. il fi^t. contraiRt 

de n>e laifler (eule^ &. pria le Cpmtq < 

de me tenir compagnie. Celui-ci , apres 

m'avoir re^ajrde de Ta^on a. ixie faire 

fjl^XiS ie pr^K du facrifice qu'iL m'ailoic 

faire, a die au M.arquis qij'il croyoit 

gi|e i'^vois bffoin de repps , 5c qu'il 

feroit $[^ieux de me Ifiiff^ en liberty 

^ en .prendre. J*ai fort infiflc pour que 

ia^n. epGjux fuiyit ce qonf^^^ &5 Jjj 



Comte I'a accompagne au fpedacie. 
J'avois etc couchee tout le }o\xt , & me 
ientane lyi^ucoup mieux » je me fuis 
kvee fur te onze heures du foir , * mc 
^ifanc un plaifir de furptendre ie Mar- 
quis a fon retour. Madame de R**"*^ 
^toit engagee. apres la comedie ^ ainfi 
ie favois qu'il devoic revenir auffi-toc 
qu'elle feroit finie. Lc Gomte qui deroit 
audi fouper. avec Madame de R* * * 
trouva le fecrec de fe . debarrafier de 
cette partie > fous precexte de cenir 
compagnie amonepoox. Ik fordrent 
apres la grande piece , parce que lc 
Marquis etoit ipquiet. Les domeftiques 
qui ne les aecendoienc pas £-c6c, ne fe 
trouverent point a la pdrte , en forte 
^'ils revinrenc feuls. A cent pas de 
aotre hotel ils furent attaques par fepc 
hommes mafques^ qu'^ils prircnt d'abord 
pour des voleurs y mais: Tun dfeiac 
ayauf crie au Cctfnee qu'il poutroit fe 
letirei;^^ & qU'on ft'en vouloit qu^aa 
Marquis , ils- c^inurent que c'etoienc 
ides aflailios. Je ne'puts^ ma cbereMer6|, 
ta'empecher de rendre jufiiceauComte. 
IjoIb de penfec k fa iumt6 dans?iin com*- 
liat & inegd ,' U ne pair^c fonger qu'an 

'^^^Lacom^die'ne tommente i ///H^i fit** ^fii ^ 
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falut du Marquis ; ce qu'il fit d'iautane 
plus eflkacement , que les aflaffins fem- 
ploient craindre de le blf||pr. Mod 
epoux d'un aua« cote etoit refolu dc 
ycndre chcrcmcnc fa rk. L'endroit 
etoit ecarte> & ils ne devoient pas 
iefper^r du fecours : en ft*te qu'ils fe 

' :hattirent en dcfefperes , & ib mirent 
:a terre trois de leurs aflailiDS ; lesautres^. 
ou hlcOes ou intimides ^prirent la fuite^ 
•Le Comte & mon epoui ctant arrives: 
•i Tbotel ^ envoyerent des domeftiques 
pour faire enlever ka corps ; i&le Mar-^ 
quis aya^t appris que i'ecpis levee y 
<iefendit qu\)n . tne parlat de , cette 
aventure> & tnonta avec fori ami a 
mon appartcment. Je trouvai mon 
cpoux cnang^^ & ie a^aignis de lui 

N ^voir deplu en me levant.. U m6 raffurai 
jsjais il me pria inftan^ment <ie me recou^ 
:dner,en difant qu'ils foupenoient au-' 
pxh de mon lit. tlliepreparoit irtbrtiir 
jce ma chumbre avec fcn amL> pour 
;ine laiSer la liberte de me de^hahilkF ^, 
Jk: tt cooflptoit cinployer ce. teftjps . k 
prendre les mefures convenables fiit 
its (nixes de leur accident* J'etois dans; 
iBfi^ 4uceuit;» & je me hvAi ^comme ilk 
ibrtoi^nt. Ma ,tabaaere tombac Jfe 

> ' ^^iaSa:c s^ppuQiQha precipicaima^Dt; poitt 
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me la donner , & dans Tinftant qii*it 
me la prefente , il chancelle & combe 
it mes pieds.. Je n'avois quunede mes 
femmes dans ma chambre , elle couruc 
au Comte aufli-bien que le Marquis > 
qui debouconna Thabic de Ton ami^ 
pour lui donner de Tair f jugez de ma 
frayeur ; la chemife dtt Qjmte etoit 
toute fanglante. II avoic cte blefle , & , 
dans la chaleur du combat , il n^avoit 
point fenti fa bleffure. La redingote 
dotit il etoit cnveloppe , parce au'il 
£iifoitftoid ', nous avoit empech^ d ap* 
percevoir qu'il perdoit fon fang ; & ^ 
acomme il nous le dit enfuke^^il attri* 
-buoit fa ibiblefie a iemotion que lui 
iivoit.caufe le combat. Mon epoux^ 
i Taide de cette femme de chambre,, 
porta Ife Comte fur mon lit ,, & me dit 
de nC' me point efFrayer^ parce qu'il 
iavoit la caufe de cet accident. J'avois 
«nanqu^ cafier ma foihnette ^ force de 
Conner?; toas les domeftiques atcou* 
rurent. On coutha le Comte d^ns moH' 
Jit , fens que la Gonnoiflfance lui revint i 
mais un Chirurgieo qui arriva bientot ^ 
ayant vifice- fa bteflSire , nous aiTura 
ijuelle ne pouwit etre dangereufe. 
ilon epoux alow fiit oblige dem avouear 
ce ^uir Itti'^todc arrivi .^ ttiais U-mecakf . 
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cha cc qu'il y auroic cu .d'in<iuj^tanr 
pour moi^ lis avoienc ete actaques ^ me 
dit-il , par deux vpleurs quails avoient 
mis en fuite* Le Comte repr it fes feaas p. 
Sc^ comme on n'avoit pris le ChinirT 
gien qui a^oic d'abotd vifice fa plaie, 
jju'a caufe 4^ ia^ proximice , on eu^ 
foind'^a avoir ua f^cond.foEt faaJbile 
homme ^ qui^ ayant croave de la fie^ 
vreau Comte , tira le Marquis eii par- 
ciculier^& luidit qu'il craignoit que 
J'arme avec laquelle on avpit blefle fori 
ami , ne fat einpoiibnnee: il fie confirma 
datisi cett^ opinion apres avoir examine 
k^plaleji & nous, dit quil nV ayoii 
d'^lperarice 4e 1$ feuver, quen coil- 
pane le bras du ComtQ eatoute dilir 
"^ genqe , pour empecher le venin de fe 
communiquer.. En atteiulant la venue 
de deux de fes confreres qujl avoif 
4en^Ddes., on liaje bras au defiks dt 
la bleiliire ^ & on fit prendre beaucoup 
de theriaque au m^l^ide^ C^te cin- 
conftaijfe de poifoh m'ouvrit les yeux; 
Le Marquis £ut oblige de m'avouer la 
verice ^ & je me trouvai partag^e entre 
la crainte que.m'infpiroiclt daagcr oil 
etoit mod epoux ^ & 1% cQmpaffion 
^our le Comte j qui lui ayoit fi gene^ 
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peut-^tre de la iienne. Ce genireux 
ami ^ plus attentifk mes mouvemencs 
qu'a fon ecac , me fit fentir em peu de 
mocs qu'il s'elUmeroic heureux s'il pou« 
voit . en perdartt la vie j me conferver 
un^epoux fi. digne de ma ^ndrefle^ 
J'dubliai dans ce moment que c'^toit 
Un amant qui me parloic : ma recon- 
noifliance-mempoKa. Vivez, mon cher 
Comte , lui dis-je , pour partager avec 
lui i|ioa amitie & mon eitime ; je ne 
fais lequel de vous deux me fera le 
plusch^raTavenir. Cependantles troi? 
Chirurgiens tenoient confcU. Comme 
la hlellure n'etoit que dans les chairs 
du bras > iis deciderent qu'il fufiiroijc 
de fcarifier les environs de U plaie ,. ce 
qui fut execute fur le champ. L'on vour 
lut vainement m'otiiger a forrirs je 
•Youlus etre prefence a cette operation i 
.&le Comte la foaffrit avec un courage 
h^roVque. 1} me regajdoit fouvent , Sf, 
.fcnaibloit; me duee^ qu'il etoit chatme 
de fouffrir pour un tel fujet ', je ne me 
couchai q>i'au mamjent oiin Ton m'af* 
fura qu ^ y avoit lieu de tout, eipe- 
rer pour lui. IVlon^poujf vaulqt pafler 
.ie reftede la nuit aupres de fon lit j 
ce fut une cruelle nuit poiir le pauvre 
jQoWtr^:.oaavoitLmiS fw'M pfeies 



I 
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des drogues propres a chaffer le veniff > 
qui lui cauferent des douleurs incroya- 
bles. Je ne pus fermer Toeil, & je* 
ne commensal a etre tranquiUe quor 
lorlqu'on leva le premier appareil t 
alors Jes Cbirurgiens repondirent de 
la vie du malide, & mon epoux Vat 
en etat dc s'informer de la firuatioa 
des trois affafiins qui ecoienc demeu^ 
res fur le tarreau* Ces miierables 
avoient ete tranfport^s a I'h^d , mais 
comme ils etoient fens vie, on ne put 
tirer aucune lumiere fur une aventurc 
fi f&chcufe- Je n'ai pu^ jufqu'au mo- 
ment que je vous ecns ^ me procurer 
un inftant de tranquillite ; le Marquis: 
a des ennemis,& il fera difficile' qu'il 
echappe long-temps a leur trahifon. Si 
i'en etois crue , nous abandonnerions 
tout a riieupe une viUe qui a penft 
nous devenir fi funefte ; j'ai lai^e en- 
<revoir mcs defirs au Marquis, mais 
il fe moque de mes craintes ,, & pre^ 
tend/avam qu'il foit peu, decouvrir 
ceux qui ont mis eu oeuvre^fcs affaf- 
iins. Adieu , ma cherc Mere > priez le 
Seigneur qu'il proportionne ma force 
^ux coups que la providence me deflii^. 



A .$. J'oabliois de vous marque 
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<que le Marquis a ete enchante du bon 
icoeur de la petkc. H ki raconta lui* 
tneme fon accident ^ & quand elle 
fuc qu'ii devoit la vie a la valeur du 
Comte , ellc fe leva avec tranrport , 
& fut baifer les mains du malade. Ce 
premier mouvement nops a fait a tous 
un fort grand plaifir , & mon epoux 
fur-tout J dit qu'il ne Poubliera de & 
vie. Elle yeut dle-meme etre la garde 
do Comte 9 &De le quitte qu au mo- 
mcDt oil la bienfeafice Tofdomie. 
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R E P O N S E 
^ iyf PRECEDENTE. 

Ma chebe Enfant, 

J'Ai fremi a la ledure de yotre lectre ^ 
& I fans chercber a vous.alarther fur 
les Alices de XaSkffin^t qui a ^penfe 
vous ravir votre epoux , je vous exhorte 
a ne negliger aucune ides precautions 
que la prudence . vous didera pour 
Tavenir. U eft hors de doute que le 
Marquis a dcs ennemis , & ils pour- 
roient bien prendre des mefures plus 
fures pour fe deiaire de lui ; le poifon 
par example. Que votr? epoux poufle 
la circonfpedtion fur ice pointy auffi 
loin qu'elle peut aller ; qu'il ne mange 
que- dans des maifons lures , & qu& 
dans les Heux publics* il ne prenne 
aucun rafraichiffemenr. Mais , x^a 
ehere , apres avoir fait tout cc qui 
dependra de vous, iettez-vous entre 
!es bras de la providence : elle vous 
a menage un fecours inefpere dans la 
t>erfoxuie du Comte ^^ qui naturelle* 
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ment ne devoit pas accompagner votre 
epoux , le foir qu il fut atcaque. Cettc 
cifconflance me laflfure. Dieu veille a 
la conduiie du Marquis^ quel mortel 
feroic aflez puiflant pour lui nuire? 
Je ne faurois vous bl|mer d'avoir laifle 
m>ir au Comte toute votre reconnoif- 
j&nce; je voas exborce meme a con- 
tinuer de la lui temoigner : il n'en 
peut tirer que des confequenc^s defef- 
perantes pour fon amour , puifque . 
votre gratitude eft fondee fur celui 
que vous avez pour votre epoux. Ceft 
peut-etre ^ feul moyen d ecouflfer la 
paflion de c?c |)auvre Comte, que ie 
plains & que i'aime aduellement d^ 
tout moil coeur. Votre Pcre^ ecrit an 
Marquis pour le feliciter d'avoir 
echappe a ce danger ; il y a quclque$ 
lignes de ma main , & je vous pric 
de lui reiterer de ma part, la pricre 
que*ie lui fais de ne rien negllger pout 
fa confervation^ 
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R E ? O K S E 

DE LA MARQUISE DE"^*"^ 

A M^DdME Dir Monti ER, 

Ma chebe Mere, 

TVTOus n'avons plus qu'a rendre 
-^^ graces a Dieu , & je me hate de 
vous ecrire , pour vous tirer de Tin- 
quietude oil vous devcz etrc. Le len- 
demain du jour que je rejus votre 
iettre , un Ecclefiaftique vint dcmander 
it parler k mon epoux ; & Tayant tire 
en particulier , le pria de le fuivre chez 
un hommc qui fe mouroit , & qui 
avoit quelque chofe d'important ^ lui 
dire, Mon epoux m*ayant fait part de 
ce qui fe paffoit, auffi - bien qu'au 
Comte , nous fum^ tous d'avis qu'il 
iuiyit cet Ecclefiaftique , que nous con- 
noiffions pour un fort honnete homme. 
Nous commencions pourtant a nous 
inqui^ter , car le Marquis fut pr^s de 
deux heures abfent. II me parut fort- 
change iorfqu'il rentra, & void ce 
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^qu^il nous laconca a fon retour. Le 
analade chez lequel on I'avoit conduit , 
n^avoic plus que quelques heures a 
vivie ; maiSy malgre le changemeot 
qu'une mort prochaine avoic £dc fur 
ion vUage , mon epoux ne Feuc pas 
plutoc envifiig6 ^ qu il le reconnut. Ce 
garjon avoir ece quelques annees chez 
le Comte, & fervoit aduellcmenc 
Madame D . . . Cetoir unc veuve riche 
& belle ; le Marquis Tavoit aimee pen^ 
«Lant pludeurs annees, & ils avoienc 
vecu enfemble dans la plus ecroite fa- 
miliarite , du vivanc meme de fon 
epoux , qui etoit mort dans le temps 
oil le Marquis etoit abfent. Cette Dam^ 
qui n'avcHt jamais doute qu'il iielepour- 
m. fi elle fe trouvoit libre , fe haca de 
luiapprendre ibnveuvage; & le Mar- 
quis trouva fa lettre a Chambery quel7 
ques jours apres notre manage. Det^^tr 
mineam^etrefidele, il fit une reporilc 
qui en apprenant a cetce Dame qui) 
avoit difpofe de fon coeur comma d^ 
ia main , la jeta dans le defefpoir. 
£Ue fe flatta pourtant que le Marquis 
ne la reverroit pas impunement. Elle 
toic d'un rang qui exigeoit des me- 
nagem^nts 9 & ma& epoux n auroit pa 
rompre avec elle. abloiumenc ^ fan$ 
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nuife a fa reputation. II continua dont 
it la voir quelquefois : mais , quoiqu'il 
6vitat avec Ibin de fe trouver feul 
?ivec die , ^lle fut en faire naitre lefe 
occafions. Elle employa tour-a-tour leS 
larmes , les prieres & les reproehes j 
& convaincue qu'elle avoit perdu le 
Marquis fans retour , fon amour me- 
prife fe changea en fureur , & elle 
refolut de fe vcngcr. Son valec de 
chambre fut choifi poUr executer Tat* 
tentat quelle meditoit ; & quoique 
ce miferable ne fut pas novice danS 
xes fortes de crimes , il ne put fe refou- 
dre a tremper fes mains dans le fang 
du Comte qu^il avoit fervi , & dont 
il n'avoit jamais eu fujet de fe plain*- 
dre. Ce fut liii qui cria au Comte de 
fe retirer , & qui ordonna aux fcelerats 
qui rac^gmpagnoient de menager fon 
ancien nltitre. Ce fut fans doute ce 
qui fauva la vie au Marquis , a qui 
ce malheureux qui venoit de fe rccon- 
cilier avec Ejieu , demanda mille par- 
dons du criifle dont il s'etoit rendjix 
icoupable a fon egard ; & en lui nom- 
mant fon ennemie,j^il Pavertit de fe 
precautionner contre fa rage j puif- 
qu'elle avoit jure fa perte. Mon epoux 
confola ce pauvre moribond , qui par 
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Toiffoit penetrc de regret ; & lui ayant 
iur^ qu'il ne feroit jamais un mauvais 
iilage de ce qu'il venoit de lui. dire , 
il le pria de loufFrir qu*on le mic J>ar 
icric ; k quoi le malade conientic. It 
figna fa depofition , auffi - bien <iue 
rEcclefiaftique qui ecoit prefefnt ^ & le 
Marquis revinc au togis muni de ttxxt 
piece. Son deffciti itoit *d'oblig€f fori 
ennelmie a la fignet audi /en -la mcna- 
cant^ d'informer le Roi de fon cri^nci 
fielle le refufoit. II fe perfiiadoit avcc 
raifon ^'-qU'cUe n'ofcroit al-avenirrien 
entreprendre centre fa perfonne, fa- 
cbancbien qu'on la reflidfoit refponfa-« 
ble di? cequi poufroit aniver. -Pehdairt 
qu'il nous expliquoit fes iiitentions ^ il 
re§ut un billet de cette malbedreufe. 
EUe avoit appris la vifitjc qu'il aVdit ren- 
du a fon complice ; & n^efperant pas 
que le Marquis fut aflez genedfbx pour 
lui pardoflner , elle 9*ec<»)it livree au 
defefpoir* Son billet finiflbit par ces 
mot$ : Jt vous ai deroie yet re v'iSimej^ 
<i*'lepoifon quejeprends en ce moment , 
m^'ntettrA en feu Sheurts hors d*^tat it 
redouter votre vengeance. Je fremis ert 
lifant ces lignes /&; touchee de com-^ 
paffion pour Tame de cette miferable , 
ie conjuxaivle Miu'quis.^e^Be^FerA^ct^- 
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tre de vokr a fon fecoun. II ne s*op-! 
pofa point a ma refblucipn • mai&crf t^ 
pnapcpoar taoi la fureur d'une rivmte^ 
il Toulut m'accompagBer. N01& ttovf 
i^mes cette femme couchee fur ua lie 
ae repos ^ les y^u^c egar^s ^ & le defef* 
poir peint far fon^ yifage. £lle fit un 
£^and cri locfqu'etle m apperfUjC. Ve- 
nez-vottS , me dit-elie ^ infuker aux 
dferniers moments d'une malheufeufcg 
dont yous avez cauie la perte f eb 
piea 9 Madanae , coiuiemple^ votrQ 
ouvrage , & vivez tran^uiUe ayec ur 
ingrac dont les joujrs n'eufienc jamais 
cte en lurete , ft je n eufle tcrmine les 
miens. Ha ! ma chere n^ere ^ q^ui pouj^ 
roi^ vous Qxprimer les combats ^e 
i^eprouvai dans cet inftant I Ma pitie 
fit place a rindignation, & je fus ten* 
tee d'abandonner cette futie a fon 
mauvais fort ; mais Dieu me donna 
dans ce moment une. force dont je 
fuis furprife. Je m'afTis aupres de cetce 
femme ,& lui ayant prU les mains , que 
jeferrai dans lesmiennes: non , M^i-^ 
dame, lui di&-ief ce a eft point une 
rivale qui vient infuker a votre etac; 
c'eft une amie qui vient vous cooiu* 
jrer d'avoir pitie de votte ame.; c'eft 
^Mar^uis, qua.^ouhUianfiVD&fi^eurs^ 

vient 
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Vient vous afluref' oil plus profend ie-^ 
«rec fur ce qui's'eft paflfe. Les moments 
font precieux ; fongez a conferv^r voi 
ipiirs f & a reparer par une cofiduite 
digne de.vous^ les defordres qu'une 
paifion malheiueufe vous a £iit com^ 
mettre. Cetce femihe s'ecanc mife fur 
Ibnfeant^ & joignant.les mains ^ me 
^fcr: ; quok , Macbnay^, deft vcws qUi 
vous'intereflez a ma vie?. Jo'conndi^ 
itftuellement* toute Thorreur de rttotf 
crime;. biflfez moi mourir pour Ycx-^ 
pier. Puis JeitQiimant -vers xnoh^dux } 
ie ne connoSlTois-pas :,ma'f£vafe; lui^ 
dic-elle, Idrfqiie j'aijp^ecendo lulravii? 
votye cceuri.viveZipour »eHev &? pai^- 
donnez-moi ; inon repenrir: egale :ma- 
faute. Je rintcrrompi^. -DK^uis votre' 
leccTff je m'etois precaiitionrieede toutes 
forjces decontrepoifons ,.& je 1^ avois' 
fiir moiTJelaprefiai da prendre; celui* 
qui lui etoit convenable ; elle ^jjr < de- 
termina, Le fecbuirs fiit aflez pmriipt^ 
pour lui iretidre lavie ;,mais ^Ite a-fouf- 
fert' pendant deux jours desdoufe^rsir 
incxplicables. Je ne Tai abind^^nftce 
que pendant le temps ou elte a ite' 
emre les m^n& dJiin : Ecclefiafiique> 
quel|.e a^vok Appelle, &'jqiii pai^oif^: 
ioi% fort ^ifie.de Ion repeniir. ItneftI 
Tom§ L E 



p9^ en moo pe)uyoir de . rous .esGpiimer 
i^Ki recoftncnflance aMnea egardw Hiev 
le fii9.it mon oidinaite; p8t% Fapred 
dih^ avec elle ; die mc^y^VK lieveufe | 
^. itte poa de k. tadflei^ Iside ^^ ta in'^f-> 
fwant ^ns ie n-avok piuaiieir k rcnli»» 
^4e ftsjfuiieiB'aw.Ce ihaxi»4at regit 
une ji«nre^ d<int lcSiC£(ra&eres:d&c^ 
.jMiis fcs kimes fanaibi^ine: >T^tbt^ 
£Ue jr deptpre Sa^ cgareixKaus dms' i«s 
lecmcs cajpaUes: d^atscwirir tes^c^eiM 
les^|dUsV)aarlDiatBS.i Si le fag^i £ccl^a£» 
0Me ^lift k gnkb: a'eutciiibd&e les 
effets deibn rapOBcir > eO^attjiDit piH 
^Ue fes GJitiKii ,& (e i6imi ^pol^ 
awe, cbarblienoi' qu!ii& menttem. ^M 
oft pattte. pour les :eip^er ^ dam Hue 
secrake aumSre* La pins grand kkvifk&j, 
dtc^lk^ qu'dtte &Lt afu Sdgtxtuiym 
46 $'^Qx^ner .de moi ;: pim dhi^si^^Qte 
qu'eUfr^eA pas digne i& joiii' ik^ mi 
mfey & ^t&'dle fcnc nop iiofftbkiry }|» 
£embe^doit txt'lnfyivad^htTt^u'^tilm g 
stia chere Mtzci,; cettB\ pmn fkim^ 
QQIH a )aifli» peBflicres ok la ^^ vivct 
QQm(fB&on a ibii egaidL Qadtesf nHk^ 
3{M3tois. cette a^vemme tak-v-^' dotiti^ 
occafim; do j&irelCetflT^ Jbmn^ n'(itdi» 
^mrfK&eciuetle; foarcoeurn^^cAi^qu^ 



cfiant , ellc eft tombee dins Utt abytne>^ 
(Toil eilc ne poilvoit foftir fdni'tia 
miracle de la riiiRricorde df vint. J'iu-» 
rois millc chofes k^voti^ dire ffe cetf 
article, hxaiscette Icttre eft d6ja trdp 
Ibiigue , & il fetit voiis aire, irti riiofr 
dtt Gotntei dont la fdrit'e cttpi^clqfig 
emicrcment r^tablife , 6c qui fw)it^ 
xetoutni cltez" lui fi men ^6U3^ le Kit 

' avoir perrhi^ ; ilTcn a prelfc pWfiei^^ 
fois : mais fe. fehsr qtfH n'^ft i>iJ f3^hS' 
dT&fe vidlente fur cet article. Qdt itd 
me laifle-t-il la liberte de Feflitifdf 
tout a f^Jori itfe; fii£sr, m* cWere.Me?6> 
il nc m'dft j;>d$ ^ffibte de ri^yifi^lifc*- 
dre ; fa paffidti' p^fte/k traVeK lifid^ 
lericc qti'il fe.fstii botir rlie la cachtifc 

, Je le plainii fifictitrAdrit ; & ^ifolc^tf 
itfait dorinirddi jire'tfve^ ndfr 6qfliv(9- 
qucs de foh atbthement p6\ir riiott 
epoux, ie voiis avone > qrie ^e t6 pui^f^ 
fells ^itefeiite crainte; tblr 1^ i*ogr&f 
d'iirie psMfion fr diAie^ftife fift ava« 
diangi fek IndHHitibnf de fi Daftifi 
dbm KJ- vittii'de vd^i ^rfci- ; ^t l^ofal^ 
toit-elle poifit a fer fin ilttret fct t^** 
bite' de ce'MWe'Ctiihtsf' Sfdh^ESciU^! 
dctoittiei Ici^ iililbiilS qtife f^ triiti* 
peit-eite^ fatili foiideiA^ttt. <iu'el*-c^ 
do^ doe k Boiiiydt (fh^ ce mo'ttdi^ 
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Tout paroit feeonder me$! defirs ^j^ex!- , ' 
qite 1 en vie des femmes avec lefqiielles 
je vis ; elles' citent inon. fort cxwnme. 
un modele de celui qu'elles fouhai- . 
tent pour elles-jnenies. Que ne pene- 
trent-elles dans mon cceur ; que ne 

ruvent-ell^s voir les inquietudes done 
eft dechire ? A toutes ces inquietu- 
des il s'en joint une autre, que *je- 
Vous tairois volontiers , li je croyoia . 
le pouvoir. La petite eft mctonnoif- 
labk ; depuis Taceident arrive a mon 
epoux, clle a perdu fa gaiete ; reveufe ,. 
inquiete, je la careffe & la queftionne 
en vain ; elle rejette (k iituation fur 
k jlanger de fon frere,^qu'elle a tou- 
jours J dit-elle , devapt les. yeux ; mais 
jfens, contibitre la caufe de ce cliange- 
nient , fans la foupfonner meme , je 
^ <;pn99is. quelle neft pas fincere. Je] 
penferois volontiers qu'elle a quelqtie^ 
^iclination ; mais depuis le teiAps oil, 
c^le a- change de qara<Jlere, pouracinfi. 
dire, V nous ne- voyons perfonne. Le,\ 
>J^rquis etant x)bligc fou\5ent de faij^, '; 
& cbWVj nous.avons ete des.heures^ 
Mtieres dans la chapibre du G)mj?. ^ 
fans dirj? un mot. II me regarded; 
foupire ; je bpijOfe^ les yeux & je gemis 
§li;ia iItuaiiop,\J^,fimt qwi paroit; 
U a ' 
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^ .'toute occupee de fon ouvrage , nous 
examine pourtant ciirieufement , & 
foupire a fon tour. Peut-etre demele- 
rai-je cnfin la caufe de fa triflefle^ 
. fur laquelle je vbus prie de me dire 
votre fentiment. ' 

Je fuisj &c. ^ 

R :6 P O N S E 
VE AUDjiME DU MONTIER. 

JE vous Tayois bien dit, ma cfiere 
Enfant , Dieu veille fur les iours du 
Marquis, & vous devez vousjtban- 
-donnex fens r^ferve aux foins de ce 
'Pere vigilant & tendre. J'ax. fremi k 
lendroit de votre lettre y oii vous m'avez 
•peint l0 conibat que vous ayez i\h 
obligee de foutenir contre la nature ^ 
au luTet de votre ennemie. Dieu .a 
•beni la' violence que vous vous it^ 
•feite ;: & c^cfl une grande confpI«{ti<)yti 
' pour vaus de penfer que vous etes 
Tinftrument dont Dieu s'efl; voulu fer- 
vir,pourlafairerentrer en elle-meme. 
Je croia comme vous que cette feuune 
£ ii/ 



j-W^jt rgm^ piu? foil>le que mcchanfe. 

; iMajs ne vpijs y poipgez pas , ma chere 

]^pfm} mip pjoIlpflTe danie,fiiepuis 

^ ^^^primpr ainfi , eft la plus mauvaife 

.ije ?p^tes les difpofitioris. ' Je ne me 

fuis jamais effrayee des paflions d'une 

perfonne raifonnable &' courageufe : 

fescomh,%^ %F gfahds a'la veritc, 

mais pour^ pcu qu'clle ait de religion , 

riite &mm i te Vi^pije. Celle qui 

a un caradere facile au coritrair6 , eft 

fufceptible . d* : toutes fi^teA d'impref- 

jRons. Une- violente paffion en Tele- 

• Sant au deflus de fa J?r(«pje foiblgffe, 

h rendra coupable des d1u& arait^« 

imcds , n rinteret de fa pafSon l^jcigr ; 

-£i taifon al<tfs lui montre yaini^inQDC 

•to precipice , die manque d^ €oiirciK<^ 

vpour i^fifter au tofrent , ik le fuif, Je 

votts hi$ cette remarque , pipur voi^ 

rafllurer par caj>poit au Comce; voijs 

n^avieat >ricn k ci^aindre de lui par rajH 

.port k votre cpoux , & vous n*av€^ 

vde precaution a prendre qi^e du cot^ 

'de Votre coeur, encore vous exhor^ai- 

i|* k ne pas outrer oes precaution^. 

Vous craignez Dicu , vous aimez votre 

^^poux, voila deux barrieres qui foiic 

d'aut^nt plus difficiles a firanaiir, que 

^c«tepoux n'eft nUocQoftant ni jaloy^. 



auriea.ude . tniifi^ms^ , gut ih<^'vo^ 
^oBneraic pai$' moins de difficult^ ai 
iufinjoncBr.N Voui a^i^ iMi€ rivalecPaur 
tant plus^ k craindpe ,• que ramour la 
«Bndra cl^r*voya»ce far vojfentimenSi 
- J*ai dcvioe Je mot dc Tenigme j» 
sna ehere Fiiie ! votre focur aime Ig 
Ciomter;f f^n attention it vt>ui5 exs^:^ 
nar jTiiaOi 4p Vatltre' i, ^ti eft «flie*pretfvc^ 
Jfedis p4os,f&iui«'«6#equ*€lk a pe** 
lidtreil^ jfoiiilinefl^rdU'X^fm ^rotre 
cgard ; je n^alTunerois pas qu*elle con- 
nut }es iiens pour li^i ; fon innocence 
les liii laiflera peut-etre ignorer en* 
core. long-temps , & il n'eft pas k pro- 
pos de lui ouvrir Jg( yeux k ce fujet. 
Ce qui m*etoni^<> ^ft que cet en- 
fant ait pu'rjpre^^'^i goiit pour 
tin homme d^4^ fi 4MpropOftibnft6 
au fien. La^iCOfinoi^ce du fervice 
• qull a rendu k vo^ epoux ,cequ'elle 
lui aura vu fouf&if , aura remue ies 
paffions ; & dans cet etat ^'qu'il eft 
aifi a un jeune cctur de fe laifler fur- 
j)rendre ! Attachez • vous , ma chere 
Fille , i Jul faire comprendre combien 
il importe de vciller fijr les mouye- 
menrs de fon coeur ; faites ^ lui fentif 
qu'onne peut fe rcndre maitr^e d^ 

E iv 
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f(^ 'ja^^yeiiQefits , que par la grace da 
$Ne^n€w>fSc engagess-U a la- demand, 
der-fans cefle^ J'elpere que biemot le 
Comte fera 4e retour chez lui ; die 
Je vcrra moins fouvent, & peut-etre 
que I'abfence , la diffipatioh^ ia lega- 
rece naturplte a fon age > . effiu:eront 
ces impreffions qui. ne r^euvent encore 
&re ibrjc graijd?§4: Adieu ,; ma chere 
£nf;?.nt^^coniiez-vou5: aurjSeigncuri; lui 
^ui fak tirer notrcir bi^: des €hof6$ 
qujL nous paroiflebt J^;phia contiaires; 
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LET T R E 

DE LA MARQUISE DE^"^* 

A Madams hv Mont J ER. 

Ma Chere Mere> . 

T7" Oiei encore une pai|ie de comS* 
^ die manquee » & il eft app^rem- 
xnenc marque fur la cable de marbre^ 
qu'il arriv/ra quelque accident^ tou- 
tes les foisquemon epoux fera dcter^^ 
mine a me mener a la comedie* Le 
Comte etant parfaitement gucri de fa 
bleffure,, on a celebre la premiere for* 
tie par line petite fete. Nous avioos 
ece diner a la Meute ; mon epoux 
avoit mene bonne compagnie, & nou^- 
en partimes fur le foir npur nous trou« 
verau ccmnicncement du -fbedaclc. 
L'on s'amufaeh chemin des eferts que 
•je ferois pour retenir mes larmes , & 
chacun fe faifoit une fete d'etre k cote 
de moi. Nous arrivons & nous appfe- 
nons^quon ne joue pas ee jour -fit , 
jparce que le premier adeur etoiv znsK 



cWefl qu*a III h^iuyaMer eiJttcarion ^ju'el fag 
:re^oiv§nt. Iftie fille oVftj pas fc*tie ie 
:)*eBiance> qu'on lui innnue- qu'une 
.femme.iie {& rend recommandable , 
•que p^r.le noipbre des amancs^ qu'elle 

s'aflujetiit . !& que ratnour feul peut 
,l^i'pTo^mMT w: bo^beur reeL<i£n canr. 
rfeqtfejtl^e^^ ^Mne Mgouvernantecfa'rpai'- 
ijfetti?;.rien. pcrtir rencfre fpn Hevse cap»* 
'fcte^^ dfinfpirer de grandes paiBons r, 

adflV foiK-elles confommees dsrns Faft 

de la coquecterie. Je fus fufprife enar- 
irivfmt'ici, de trowejr des femraes d'un 
^efprit i^xtyrenaemcnt borne, & d'une 
'J&o^l^ci: crafle^ diflener >1^ heures 
•encieres fur Famour 8d £w ics eflfetj. 
.^Pe^ i\\QS de treiz^ a qu«itorze arc^ qui 
*, ^rtoient du<:CC»uve6( ^ me parotSoient 
jauffi (av^te$ que.celler qui avoient 

far ce fujet la pli^s longue expe^ence. 
/Les maifons religieufes en ce pays ^ 
lfonX}p\nt&c d<^ ecples. de .jgjance^ que 
■^^■^fy^p.i^. M. picji $$..4e l^nnQ- 

cerice. Une fille , ^y^t d'^ .fprtir,fait 

Feffai de fes. charmes'naiilants ^ fur 

ks caValieft mnTe'reit^^ 

a la grifle. Hies he fortent guere d'un 
.monafteiEC qjje j)ow -fojmarier^" & font 
. parfaicemcnc indifferences fur le choix 

anrnftw J?9Ur j^lks.i P«<«.: Sii|'«tt 



TS^abaifler )nCcfo?'^\in CoititAitn ; & ne 
\devti»t^o>a }iis , pour riiontieur dtt 
rfexe y mi^pi^&r une «eile creature P I>e 
.xnoti temps les .femmes ^roient beau- 
coup plus isefervees , Sc i'on ne leuf 
:par4oniiioir uue fqiblefld i^u^autanc 
-qoVIiea^pbuvoientijadifier leui? ch^. 
'To|itrie^^m(Hrd0 applaudit au difGOUts 
-de cetce iemine , qui iooe feaQdali& 
autaiit- que:' fi' i^^unc e^teindu cecte 
xnaximepouria premiere ifois. Gett'feft 
point parce queDi^u defend le crime 
qv^on & croi( eu adroit 'de m^prifer 
celles qui lecpromettent^ mais feule-* 
menc pairceifu'etles ne j^aflujettifieiit 
pas^ux bidnfibinces que le^mol^de a 
djicidf devnip e»e obferyees en fc 
- commetiatiti' 11. n^y en a point qu'on 
pardonne ici ^ plus yolontiers ' que la 
galanteria , pourvu , ditK)n > que les 
» femmes fe conduijp$nt ' ^yec d6cena?. 
t lj3i mzKime ;d0^ B^Jfi ^^: dans routes 
'Ic^'jfebttGhesy it' & 6ik oioit ^ oh gci-: 
r^v^rcit fiiir les p«#tes t ' ^ ' ^ 

Ce a'eljt pas Pfponr ^ui p^us pcr4, 
Mais la manieire de k fju^. ^ . ' " . 

' Ceft fans 'iJoute i ce dangereu* 
-preiugc, qu'en doit attribuear, le cjeri- 
i^e^ent-dfea Do^fi^s Italiennes/a!uffi- 
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lierdoic att(B ft ^Ite hUm^Hf. S»- 
me Mw d'fefi . dj^mindi^r b csi^fe ^^<i 

i'tm^nt qMi «Joi5 ajbrs w charge , fttti 
fle l*J*f pardoonerw pa$ m^^ V»riA^» 
un rpg^rd m<?fw ftui pw hf^ iofci- 
prjece en ftvpur aua McrftiA qm 
ibrok c^fs^k i ptwrri^ p)u( i^orcxUf- 
tmi^ion.f 4e fe veoS^et de ceuac qu il 

.:5»awi!es vUliipiK* .d'iiW pufllPii crimi-^ 
fjelfe ! La fepim^ U pbi6 wemieufe fc 
rfefloiiHio fupplice d'uo9 icelte caotminie 
jirisr^-yis dc fon epou;^. jQe jq/ix^il y a 
-d? 1^!^ , ceft qw'il n'^ »fts poffihte de 
:ksmm ffv^m d^ cet.Qsc:^, Je m'tfons 
ud'ftbord lite .«» nmy^iRt^^Ji . qpek|UfS 
rfemmes qu^ je croypi* vemici^fo,, 
-4oiit on p«f loic ^yep ^QSe , Sc qu'jQO 
rr^pofqit m^mp cpmmedes nuodeifis: 
:i*^voi$ ite (Bhsu"0i^e de Ja piotequ-xp 
,f£ln^c|iK>it en siks, & ie m^ i^ochbis 
-]3^a.;iiedmif ^ ji&jfAm -Ays^ x^ui^lleu&r- 
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BE Mad. du Montier. m 

rtur elte faris^ifoieiit aux devoifs <ie 
k reUgion. Jugez de ipa iurprife^ 
lor^uecesfemmes done Tavois gagn4 
h confiance ,' me deccnivroienc une 
iacdgue qui n'etoic ignoree que dc 
moi , dans laquielle dies perfeve* 
ffiient^d^uis plufieurs annces : niaia 
iu;|Ue de cesieniines fat plus grande que 
la. raienne , loffqne je irouias ieut faizse 
owifager le crime qu'elles commeD- 
loienc » & ies fuites afireufes d-une 
loeroite nialheiireule^ Je ne puis fans 
iteoM me cappdU^r ks impietes que 
<Iebical'une d'elies. i^'amour^» ofe 



n^e 
xlicTelle^ eft lie pempliantle pliis.nam^ 
ii^l > &.le phis dber a rfaomme ; Dfeu 
-qtti Fa mis en no^is ^ pduxroit'^il nous 
^ire un crime de nous y etre Jivrees ? 
Ce Dieu iofiniment eieve ap delTus de 
nous >, ppurcoic-il fe trouver oi&nfe 
:des anions ii'une yik oeaci^r^ telle 
i)ue nmifi^ &. s^abaiflT^r iuCqu'ii U pu- 
nir-d'avoir iait ufage d'iM3 cocur qu'U 
la focme-ttop cendre ? L^ufage ailcc^- 
rife un engagement ^ £c la conftance , 
la fureur meme avec laquelle on s'y 
livre , le juftifie a,ux yeux des hommcs. 
Voila , ma chere Mere , Ies horribles 
principes dans lefquels on eleveles 
fillcs en ce pays, & ce qui me rend 
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attentive a ne jamais perdre de vueia 
peftite ; elle paroit revoltee x:ommb moi 
contie les doreglements des moeurs de 
nos femmes. Maisqai fait fileiurs pemi- 
cieux difcours ne feroient point a la 
fin quelque impref&on fur elle. Je Tai 
beancoup examinee depuis voxtp der* 
niere lettre ^ & je n'ai rien vti qui 
tonfirme ce que vous avez penfe fur 
-fen compte ^ & je penfe que fon atta- 
chement pour nous eft la feule caufe 
de fes attentions pour cepauvre Cbmte^ 
qui me paroit toujoursphis am«ureuz 
que- jamais , ce qui m'inquiete beau^ 
coup. Je crains que cet amour done 
idbn epoux ne peut manquer de s'ap- 
percevoir a la fin \, ne ferve de pre- 
texte. .... Mais je dois etouffer des 
foup^ons peut-etre mal fondes & qui 
font tort au Marquis. Adieu , ma chere 
Mere, jefuis dans une fituacion bien 
penible , ^ je prevbis des malheurs 
.fans nombre. Qie j'aurois befoin de 
votre prefence pour eclaircir le trouble 
demon coeurl 
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>> t. 4 A IL <L t H II I 

R^PONSE 
A tA PRtctDENTE. 

VOus m*effraycz, ma chere Enfant. 
Vous avez des foup^ons , des 
craintes, vousmeleslaiffez €ntrevoir> 
& vous balancez a ouvrir eotierement 
tvotte coeurk la-plus tendre de routes 
Jes Meres. J'ai vainement cberche le 
feflS de vos demieres paroles ;" ;c voiS 
que vbus craignez de manquer k <:e 
que vous^ d^ez au Marquis ^ en 'jmi 
ttommuniquant quelque chofe- qui le 
aregarde, Mai^ , tna chete Fille , fongez 
k; Fufage que je ferai de vetre confiance. 
Ne pdurtd^is-je poinft guerir ces foup- 
cons que vous penfez etre,fans ion^ 
dement f Ne pourrcMS-je point, s'ib 
font fOQd^ , * vous donnei' le? moyeni 
dereiti^dier auxmaux quUls vt)US pte^ 
ikgent;^ db ^otis aider idu'm6ins a eti 
feiie -un boiv ufag^P> La Providence,* 
qui iulqu'k ce ;our vous a conduite 
commd par la niain, veut peut-etre 
eprouver votra vertu ^ & en fef^ants 
de ^quelques amertumes ^ les feiicices. 



dont vous avez ere comblee jufqu-i ce 

fur la terre que nous pouvons gtiuter 
une fclicit^ fa6f[ hpfpe$, J0 fcrai in- 
quiete jufqu a ce c|ue voiis m'appre- 
ni?z ce qv|i vpus effraie , & jc vpus 
conjure de^ le faire auffi-tot que vous 
aur^z re^^i ma lef tre. 

Je^nfi.fuis poieit furprife de ce que 
vous m^ niand^^ au fxiiex de^ Dames 
ItaUennes,.6^ je p'gurpis point ete U 
Aipede leur^hyppcrifie * vosre peate 
^i ies conrioif p^rfs|it?ment , i^-iiyoit 
|i[^iife iju fait de Iqjr camdf rf . Voii^ 
ireipirj^ , PQ4 ^bcr^ Enfant , fi vom 
fppviez^peneffer tpute$ Its fojirres de 

ftre regard^e c^pn^nekpriiurii^Je; & 
i^jfqu'a quel point rfgne^t-dJe ^a Iw^. 
lie 1 La corniption 4^ Woiwt y eft 4 
fen dernier pcripd^; f^ytril 4'^oiiner 
fi ce^ guidejs aveu|;l^ cmduifemt les 
fLU|re$ d^ns le prfopice ?, jBi§s?fle8 a 
jufli^eF 4qs ^ifcfir^ 4ViifQU«k il$ f^lirreB^ 
lis ie font au pfcjudi^e 4eJb<eJigioii 
^^*ils d^figurent &; Jai(feiti ignoror awh 
P^uplej * pendant qu'Us toi ?\jil?ftitueoe 
de» pffitiqiips vaines # da©« lefquelte 
ils fonf gpnfiftec touflQ qhriiUamfmp* 
jfe vpiij ^wuemi qu? je ferois .peu 
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«ttachee a }^ fqi4^ h%^?^l? fc fu^. 

fe pay§ pii vqus ^?es ; ^ aiue ;e fu^ 
qu4quefQ;$ t^ntfee 4^ r^fuler le nox^ 
de c\\xhn^v^s g U plupgrt d^ ic^ gcnffe- 
I4. Cela me fajt fpuyeijir d'w tmit afle?; 
fingulipr. tFn I^^home^^p ayant pf|$ 
du gouit pour la religiqp chr^tiepn^^ 
en paria a \it\ Vtptt^ Tu?p qi4 etojf 
de fe^ amis, Cdui-cij, fai^ (:oaibatti|g 
fpn penchant, r^^chqrta Si fairp Je yoya]^ 
d^Italie avant ^\\e dp i^ (jjc^teripjper ; ^ 
.^UQi Taurr? cppfenrip. ^ fut hombior , 
ment fc^qd^Iife d^ la cqnduitf 4^ 

fcn aini, '^ J^ ni? fti$ cjjyetien , pkir 
1^ n^j[nent.(;opvaincu que 1^ Religion (t<p 
^ Chrift ^ft diyine, puifqu'fUe a pu f^ 
tf fput^nir malgrc la ipjmvaif^^ coA*- 
^ duite rfe c^ux qw la. pr^chent. *' 

Ceft la condufion qye vous devc? 
tirer^ ma chere fiile^^ i^s ejccc? qui 
voiis fcandalifem juftement. Le lit^ertir , 
nage d^s Miniftres qui pr^cbent unf 
Religion , pe peut fervir depreuve coflj- ' 
tre elle, lorfqu elle condamqc <;c$ derpr 
glements. Mais n admire? • yovis point 
oil m'a^ conduite le Ubercinage des Pa- 
mes Piemontoifes?. fiUes different; p^a 
des femmes du grand monde dans top^ 
)es pays, Ia Cour eft ua lieu pu Tog 



k fait des maximes commodes ; mais il 
ft'appartient iqu'aux femmes du premier 
*rang de s'eh prevaloir, elles feules pcu- 
"venc impunemerit etre gala^ces , au lieu 
Tqu'en Italic la corruption s'etend juf- 
^uesaux conditions les plus bafles. Ne 
•craignez point de vous lingularifer a 
cet egard ; mais , mon Enfant, le feul 
-amour propre eft capable d'engager 
line perfonne fcnfee a fuivre le conieil 
'^ue je vous donne. Les libertins qui 
%ous lifBeront tout haut , vous relpec- 
terortt au ftmd de leur eoeur malgre 
qu'ils en aient ; c'eft un tribut qu'ils 
font forces de rendre: 91 la vertu loif* 
qu'elle eft fincere > & fans grimace. Je 
ne vous dis rien par rapport a la pe- 
tite , & je me repofe entieremcnt fur 
vous du foin de la conduire. Le pau- 
vje Comte me^ fait pitie , mais le Mar- 
quis eft trop honnete homrae pour fe 
prcvaloir contre vous d'une paflion que 
vous n'avez jamais nourrie. Je vouis 
lepete , ma chere Fille , que j'ai grand 
befoin d'uhe explication fur cet arti- 
cle , j'ai voulu vainement m'en dif*- 
traire ; vous connoitrez en lilant cette 
lettre, que je n^etois pas a moi en vous 
Fecrivant ; & je fuis fi perfuadee qu'elle 
eft fans ordre, que je ne la relirai pas , 
de craince d'etre tentee de la dechirer. 
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L E T T R E 
VE LA MARQUISE VE*** 
A Madame x>u Montier. 
Ma chebe Mfre, 

QU E ne m*cn coute-t-il point pour 
vous ouvrir mon coeur ? Le befoin 
quej'ai de vos.confeils, peut-ilexcu- 
fer une confidence qui va deshonorer 
a vos y^iix men ^epoux ? Que ne puis-! 
jfi , Vi<9:ime des imaux que fon inconf- 
tance me prepare , Ja cacher a tout 
Funivers ! mais d^ns les circonftance^ 
oil je 'me trouve, U me faut un guide ^ 
& c'eft ce qui me determine a de-^ 
pofcr dans votre fein les peines qui 
m'accablent. 

. II y a dejaquelque temps que j'avois 
cm m'appercevoir du refroidiflement 
de mon epoux,. Scs egards pour moi 
etoient toujours les memes ; mais qu'iE 
eit aife de diftijaguer les attentions qui 
partent du coeur, d'avec celles qui 
n ont ,d'autre, fource. que le 4eyoir.;& 
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la bienfeance ! Pleine d^eiUme pour fe 
Marquis, je me fiiis acciifee vingt fois 
d'lnjullice a fon egard : mais depuis 
deux jours je connois , i b en pouvoir 
doucer^ mon malheur & ia foiblefle. 

L'on ae parli /^ y i fix! iriois, d'fittie 
filfe d^ famille^, dont la fortune, venoit 
d*ficfe'rainfee ^ar 11 j^erte d'ixti ptotcS.' 
£lle ecoit d'autanc ^lus a plaindre , 
qu'elevee dansl'bpulence, elli n'avoit 
aucun talent pour fe procurer le oe- 
ced^ir^ k la vie, Je tenToi^nai qu'd^udf 
d^fif de la voir., 8c lbs perfbAA^ ^iii 
s'intfeetToient .pbuf fette ine k ^i^feh-^' 
terferit le Icnderiiain. Je fu# ch^rfnte 
dt ft t)hyfi6homie : rinridCfeflC^ , U 
rHod^fllc^ l£ c^ridtdt. kdi&it pAt^t^^ 
hvCod viflge;.elldftlvt)it c[Xi"e vifigt 
aM , & yerioit de perdrie fl th^tt, qtfe 
h cna^in avoif conc^te au toinbeau, 
l^oiit^s cei circoriillnceis m^aftteiidri:- 
rent , & ctaigriattt potir elld tisi dan- 
gers oil lextreme indigencd eX{>t)f6 ttssi 
feune perfonne fstns eipfeieiice , it lui 
JiYdpdfai de reftfer aUprfe de ttidi j6f-' 
^u'stci* que je fi"6uvafle roctafipii dd 
1*4 |>lacer dv^ht^eufement. fille ac- 
eepti nal pfopowtfon avtc des. tralrit-" 
^ofts de recorinoiflartce , q\ii' fedbuble- 
Atitj iorfqu'elte Vit la is^fiieft ante 
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TaqUelle elle hoit traitee chcz moi. Jtf 
cbhfkfefois moins ce ^ti'ellc ,^toit , qu6 
ce qtfel!^ avoit 6t6^ & la iliftirigubis 
de nties fetillhes ^ dd fa^oh k le$ fendr d 
fkloUfcl, C?eff k fa- faloafie de Tune 
d-cUes^^tie^^eddfs fe ftmefteS lifmie- 
rtS qtrcje vai^VbtiS tomniaifiqueY. Lei^ 
Maiifmsl^ tg^ d^ ceftce f^cifie p6f- 
Mfie^ra fefdtijte t>^r fes fiBefalitis- 
a hit felt eljxefer tlri ftdf feritla^rit . it 
i^f-^t^^ux ntbis qtf il tit avec elte darr^ 
la ptos ettoite mt^ftig^nce. (Juoiqudf 
i^ fiiffe certarne da rdtroidifllMefit d<i 
men ip^ofu)^y^* h'aVbisf j^m^i detou- 
VertF6b|e#le ft ntwydlfe paflrofi, 8t 
j'avoi^ ttafce delfe' ttd ni V di^c6tlvdff 
<!ttt^ intftgjidf \^<h' cawmnUtrtefe 1; ftiai^ 
clle iVdit priis des pT&aiitionS contrtf 
moif incr&lvdSfe, & m*a doirin6 dctf 
preiiv* fi cfeires de ce qtfelfe toe di- 
ibir^ qti^i! tie mVpa$ i^ jpdffiMe. d^^ii 
ctetitdf. Moff preibfef fbift d ^t6 d*iitt- 

idfef uft ;f?fcttcfe irfviot^bi^ St cettrf 
feitmte^^ qtte i'ii meiiatle def fh'dil in*-, 
(fighaftibn , fl 6lfe laiflbit tikhfpifef k 
rtioindte chofe. Que f^it-ce , mori 
ISeu V jR fe- Nfofquis avoit k rotig^ir de- 
vant d^atinrtt que itaoi I Aprte iti'^tre' 
riifltefc dfe ee^ c6t6-Ik , je prial cetttf 
S»itai dcrinc faifier fdakySc m'c^tit 



cnfcrmee dans mon cabinet > ic mV 
abahdonnai aux reflexions les^plus dou-^ 
ioureufes., Ce n'eft point riu)uftice de^ 
men epouxa mon egard qui m'acca:^, 
felc ; nbri , ma cjiere Mere , quel que 
ibit mon attachemept pour lui, jelui; 
pafdonnerois plus vol9ntiers , fon in-, 
cohftance, fi eUe n'optrageoit que} liioi:^^ 
mails je. ne puis ,^fouienir Tidee du tort^ 
4u*U fe fait a lui-itiehiel; Je fremis 6g; 
fongeantau crime donJcil s'efl rendu 
coupable , eh feduifant une fille inno- 
cence qrie favois retiree dans fa mai- 
ibn 1. coiiirhe dans un afyle facre.. Je. 
fremis en enyifageant'les (mts de ion 
crime. Que v^ deyenir cette mallieu-; 
^ceufe creature.?. Quelle' cojtitiuite tien- 
drai-;e ^ fon egard P'Je'rie. puis la, 
garder chez ^nqi fans me. rendre en. 
quelque fa^on fa comjplice; mais.aufli. 
qjael pf etextevprendfc. PpuCj m en dc^^ 
fejre T; le fauffrjra-t-il f & * I obftacle , 

aue j'ai)porterai a fa ^paflion ^ jie lul 
onqeila-t-il pas de nouvelles forpef.?. 
ne trouvera-t-il pas.les mo^yeni delsi 
voir en que]que lieu que je la faffe con-, 
duiref p'ailleurs^ puis-je compter fur 
ta docilite de certe infortuneej? Pauvxc 
enfant! ma compaflioil. t'elt dcvenue 
bien funeJle. Hon Dicu ! i'adorcYos, 

jugenients i 
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fugements ; mais puniflez-moi feule da 
crime de mon ^pcux; decouvrez-ltii 
rhorreur de la lituacion dans laquelle 
ij vit ; rendez-lui cecte premiere inno- 
cence de moeurs dans laquelle il vivoic 
depuis quelques annees. £c vous ^ tnii 
chere Mere, aidez-moi de vos con- 
feils. Ce qui me pafie , c'eft le kccet 
SLVpc lequel le Marquis a conduit cettc 
iiitrig^e. II n'a jamais tempigne le. 
moindre empreffement pour cette fille , 
qui de fon cote n'a jamais jete les 
yeu*fur lui eri ma prefence : fon exte- 
rieur eft toujours lenieme; & je ne 
. conjois pas comment lagitauon que 
doit lui caufer la penfeedu crime, 
dont elle fe rend coupabk envers Dieu , ^ 
& envers moi , ne fe manifefte pas fur. 
fon vifage. Adieu , ma chere Mere*. 
J'attends vorre reponfe avec unc im- 
patience egale a mes i)elbins^ & juf- 
qu'a ce que jeTaie re^ue , je ne chan- 
gcrai rien a ma cgnduite par la Grainte 
<m je fuisde faiie qiielque imprudence^ 



Jcfuisj &c. 



4t 



Tome I, 



i 



J 



VSA L S T t JEl E S^ 

A LA BRECEDENTE, 

Q'Ub ie fiiis cfeatmefr, rria pauvre 
?€Hlaflt , de k rcfolutiotique vous 
avez;pBife di mcj^confier vos peincs ! 
pI«S' votje etat eft cruel, plus vous- 
avez belbm- de confoUtiofi ft'de <:om 
feils. J'approuve c^enddnt lai(l^ib- 
gnance-quc vo^s aviez- a le fkire. Une- 
femme vertueufe^ doit falre-fts eferts 
pour-d^ober-aW yeux du public , de 
fes^amis meme les pks chiers-, les- foi- 
Wefles defon-epoiHc. La neceffice ou 
vous Vous tfouvez d^prendre dcs con- . 
feils utiles dans des circonftatices- auffi 
difSciles> pcut feuleiuftifier la confi-. 
dcncc-tjue vous- me feites , & vous de- 
vfez compter -for un filence inviolable 
de^ -ma part. Vous avez fair tres-pm- 
demment de Timpofer a votre femme 
de chambre^ tout feroit perda fi le 
Marquis pouvoit vous foup9onncr de 
favoir fon intriguew U vous relpefte 
encore aflez pour mettire tous fes foins 
^ vous la^cacher; tanc qu'iLfera dans 
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cette difpofitioti , vo^s avez tout lieu 
d'efperer un heurcux rctour. Lcs plai- 
firs que procure un pareil commerce , 
font troubles par les remords , le de- 
gout la fuit,& la plupart de ces en- 
gagemenjts nc doivent leur.vduree qu'k 
la mauvaife humeur des femmes , qui 
onr rimprudenice de vouloir les-romr. 
pre avec violence. On doit fernier:let . 
yeux autant de temps qu'on. pent le- 
laire avec decency. Un ipoux qui fc 
croit dilpenfedu befoinde /airejdes re-, 
parations, a moios p repuginancea reur < 
trer dans le chemip: du dfyoir:; tel leve 
lemafque^ & donae ouvertement dans * 
l^defordre , parce qu'il defefpere de 
regagner lecc!C^^ d'iine epoufe trop. in&" 
truitedes outrages qu'illui a. faits.^Je 
lais.qu il doit etrebien.doulopreux.pour. 
vpus de. ypif ,VQtre maiibn profanee v 
mai&9.conune,you$ Tayez £prt^bien rer 
marque , yous, , ^n^ , ,gajgneriez rlen en . 
^clatfint , ;J9c 3e,^;lV^quis^/4Uroit bieh 
trouverles .mf^n^devjoSrf cette fille^. 
qu^que parti* 4iK^.YQUs^ priffiez a fott 
« egard. 11 ne J^ ri^n efperer au cote, 
de cettQ n^beHt^iiib : jerpe. q%(M paf 
feire u^ jugpnwBnt. iwmcraire, en v;ou« 
auwint^ue C& i^li^ p^ ici fon cou]^ . 
d*cBii. un premier crime enfante dc« 
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reimords imcompatiBles avec la tran- 
qiiillite dont elle jbuin ' Yovd accufez ~ 
le Marquis de l^avoir ieduite ; peut- 
etre efl-ce ellfe qtii a f^duit v6treepoux : 
ces dpparences de fimplicit^ & de mo- 
deilie font un grand atrtait pour les 
homines, mais ne font pas toujours des 
{)reuves de Tinnocehce des moeurs. En 
un mot , cette , fille joue trop habile- 
ment fon role pour qu'on ne la puifle 
ibiipcon^er que d!une foiUefle. C*efl 
une habile comedienne , & le Marquis 
rdu^ira qiielque jour d*avoir et6 fa 
dupe. En attendant cet heureux mo- 
ment , vdici ce que je vous confeilfe 
de*faire. Ne changez pas dexonduite 
Clivers cette fille ; mais* tachezadroiter 
metit de la penetrer. Si jeme fuis trom- 
pec dans mes conj4(9tures ^Jircttea etc 
reellement fcduite par votre epoux , 
alors vous lui deveZ toute votre com- 
paffion , S^ vous iie pouvez la poafler 
trop loin ; mais fi ynjsjgr^ fejearrefle , 
c'^ft une dei cfcs cqrquettfes ruftjcs qui 
jonent la finiplicite ; it'el[i>erez pats'tiela ; ' 
•faire rcintrer en . eHe^m^me ; wjic dori*- : 
nez vos foins cju^' chan'gcment de ; 
voW ^poux. PardiHez'redoubler votre . 
^rtiitie pour cette fiU^ 8c propofez au 
JylFar<^liis de l-etablir ^ Wi^s^jyi^ii^^ 
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la fa^on dpnt il recevra cette ppp* 
pofition , iu dcgre de fon attachemqpt 
pour ell^ Si quelques circonftanccs 
iiijprevues decouvroient le myflere, 
gardez - vous de montrer aucune ai- 
greur au Marquis, encore moins 4^ 
vous Jaifler aller aux reproches. Qu^ll 
connoiffe toute, I'amertume de votre 
coeur , mais qu'il la devine ; ne fakps 
parler que vos larmes, vos carefles. 
S'il vous patoit touche de repentir, 
qu'il lente la joie avcc laquelle vous 
lui prometcrezd'ouWicrl^pafle. gom- 
' bien peu vous meriticz l^njure qu^il 
vous a faite. Ne lui moncrez aucun 
reflCentiment contra la mallieu«e^ 
tempagne de fon crime , engagez-le 
ait i:Qntraire a lui donncr les moyens 
de renoncer au cnrae. Que fi le Mar- 
quis , par un aveuglemcnt dont je ne 
h crois pas capable , perfcveroit dans 
ledefordre , & s'y livroit fans pudeur, 
vpus n auriez alors d'autre reflbutt;e 
que la douceur & la patience. II Jfau- 
.droit lui laifler voir toiite votre trif- 
teffe , & attendre du ciel fon change- 
ment. Ceft-la , ma chere enfant , d*ou 
vous devcz efperer du fecours , & yous 
deyez ledemander . fans relache. 
Vous ne me djtes rien de votre faxitc. 
F iij ' * 
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Qte le cmins pcmr Vbt;^ rabattcment 
»ae chagrin, dtas le$ circonftances 
« line gi'oflfefleavane^. Souvenez-vous , 
^ ^here^ Fillc, de ce que ^ous devez 
*; wtre femille. Peu de femmes qui 
- ^ aient cprouve les chagrins dont vous 
; etesaccablee. Ecrivez-moi le plus fou- 
^reot qu'il vousf fera poffible. & com- 
Iptez que je partagc hieri imcercment 
vospciBes/ 

*. R T T R E 

Ma drERE Meke^ 

J£ me hite de vous ^crire malgre ma 
ftsibleOe ; moo fience vous cauferoic 
trap d'inquietndedans les ckconftanceis 
'preftntcs. Jeme trouvai fort mal apres 
was avoir fcrit ma demiere lettie , flc 
le leridcmain j'cprouvai le$ pks gran- 
* des douleurs. Le Medecin annon^ k 
men epoux que ;c in*ecois bleflee, & que 
•fafloisfeire une feufle couche. Ilparuc 
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yi^eisent . touch^ dc m^n itit , & pco^ 
dasc vingc-quatre heures que ie^fus 
dans uii ^nger c6ntinuel> il donna 
des maiiques de defefpc^r^ que je nd 
puis coni:iiier avec la cemnide que 
Tai de fon infidelic& Ah ! ma cheri 
mere, que ie coeur de rhomme eft in-* 
comprehenfible ! Le Matqub m'aiAe^ 
le n'en puis douters ie connob foil 
caratdere ^ ii ne pourroit s'abaUTer k 
feindre une douleur qu'il ne femtiotc 
pas ; la fienoe fut (i viye , ft natureile » 
queie me fui^^flattce pendant cea viI^^ 
quatre lietires , d'ayoir repcii tous mesi 
droits fur ion coeur. La jo^ que m'a; 
caufe cecte efpeiance ^ a fans doute 
cfmtribuie ' pliis que toute autre cbofe k 
mon beoseufe delivrance ^ ^ m'ia coo* 
ioUe de k mort de menedEinty qua 
na furv€cuque«deque^ues inftaoMS k 
fon bapteme: je b^nifibismes doideuts^ 
nais ma joie a pafl^ comme un cclaie. 
Ma rivafe aizoit i»ontre beaucou^ 
d'em];Hreflemeot a me fbulager*, Qjsttir- 
que tepugnan^ que i'eufle a ceceyoie 
fes foins > y^xx avois fait a Dieu le £^f 
crifice , ajoffi-bten quecelulde ma inr» 
Unebcureapces oxa deUwancae^^ i9K>a 
cponx > dont la loie fe ma&ifedoie dipt 
la maniere la plm fe&ftUe^ &'eft am ki 

F iv 
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genpux. devant mon lit , & arrofbit 
une de mes mains de fes larmes, qui 
n'avoient pas tari depuis le moment oil 
Ton avoit craiht pour ma vie. Ma 
rivale n*a pu foutenir ce fpeftacle ; eiie 
s'eft evanouie ^ & dans ce moment le. 
coeur du Marquis s*eft devoile : avec 
quelle vivacite a'-t-il vole au fecours 
dc cette malhcureufe? Quelle a etc 
fpn inquietude , lorfque cette fille 
ayant rccouvre Tufage de fes fens ,ra 
sepoufle avec une efpece d'horreur ? 
J'ai vu Tinftant oil il alloit tomber a 
fes pieds , fans etre retenu par ma pre-' 
ience ; ragitation que lui caufoit U' 
crainte de lui avoir deplu^ m'auroit 
ouvert les yeux» quandje n'aurois pas 
etc inftrliite. Je me fuis recucillie un 
moment pour me recommander au Sei- 

5neur^ & r^uniflfant toutes les forces^ 
e mon ame , j'ai eu celle de faire 
mettre cette creature aupres de mon* 
litj de la carefler'^ & de lui dire que 
Hattribuois fon indifpofition aux fati- 
gues qu'elle avoir cues pendant ces 
vingt-quatre heures , & a I'inquietude 
que lui avoit caufe mon 6tat. Je lui 
ai propofe enfuite de fe mettre au lit, 
mais elie a craint apparemment 4^ mp 
hdSSst feule avec mon ^poux > & m'a 
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<x>njurc xle lui pcrroettre d^ refter dam 
mon appartemepc. J'en avQU affez vu, 
ma chcreMer^ ;niais je fuis ingenieufc 
a redoublemaes peines ; j'ai feint de 
vduloirrepofer^ & j'ai. congedie .touc 
Je motidcii a I4 tefenre de mon epoux 
& de.cetog i&tte. Hsfe font iloigncs de 
»mon lie , «pre&. avoit ierin^ foigneufer 
inent les jideaux, & fe font aflis aupres 
du feu. Cette fille avoit la tete appuye^j 
dans fes deux mains , & comme i^lle 
avoit le dos- tourne du cote de mon 
lit, il;npm'a pas ete poffible de voir 
les mouvemeitcs. de fon vifage, mAi« 
ceux du Marquis a^toicnt point, equi- 
voques. Lorlqu'il m'a. cm endormie, 
il s'eft mis aux pieds de cettp fille ; il 
y arefte long-temps^ avant de la r6* 
foudre a: quitter fon attitude ^ & penr 
dans ce temps il ctoit pdle , tremblanti 
a^gite^ & luiparlbii; ayec ai^ion , mats 
fort has. Saiii doute qu'ii eft parvenu 
Il rappaiTerl^' car elle lui a donnc £1 
main qii'il.>a' baifeeavec les plus vifs 
tranfportil Quelques mpuvemei)ts que 
i'al:&its , ont mis fin a ce^te fcene> 
qui <a ece bien douloureufe pour mof» 
Je ne-puis plus doucer de nipamalheura 
la pitic feule avdit caufe le$ craintcj 
du Marquis. kjKioa.es^rd^ A^mei'^rt 

Ft 
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que xna (ante fe ricabUt ^ ies «ifiiHd&» 
inents font moins Tifs ^ mdins nacuiels ^ 
& un coup d'ceil qu'U ie&e fur ma 
tivale Iorf}u'il me Ies rend , femble 
i^avertir qu'elle n'en doit rien crairv^ 
dre. y^i pc^u vocre rljponie' Je cm* 
qujeme jour aprds ma tauiie couche ^ 
& >e fuis charmee de m'ecreftcompomee 
comme vous me 1 ordonnee. Auiour^ 
' d'hui que je fuis remiie , & qu'il Ait ^ 
me teRe qu'on peu de fiDiiblei& , )'ai ^ 
fttivant ce que vous me tupquei , pro- 
pofe St mon ^poux d'iteiAit cecte fiUe ; 
^Ue etoic pr^fente Sc il a p^i en atten^ 
dam Ta leponfe. J'avoii pns pour pr6- 
texre , la reconnoiflaiice que m'avoiene 
im^re Ies foins qu'eile m'avoit ren^ 
All ; elle m'a aimree qu'elle ne de- 
mandoit d'aunre r^ompenfe que cetle 
de demeurer avec nuH autjint de temps 
que j'dgreerois fes fervices. Ce difcours 
n rendu Ki vie k mon ^|>oux : il me 
lailbit piti^> m& chere i/letQ > & ^e 
tlnereproche Tinquietude que je tui ai 
cauf^e. J'en ai moi^mSme d'une nou- 
vetle efpece* Mon epoux ^eH apparemr 
mem moins obferve pendant macon^ 
vaiefcefkre ? h peme eft cWrvoyame , 
& je m'apper^is / torfqu^elle piari^ de 
ma fivs^e ^ qii'elkwcft de jnMvaiit 
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bomeur contre elle. Ees regards dii 
Comte m'apprennent aufli qu!il a pcnc- 
trc ce fanefte fecret ; il nt peut jettet 
les yeux fur cette fiUc , fans indigna- 
tion. Ce paovie Comte n'a pas quitte 
man antkrhambre pendant ' tout fe 
temps qiie j ai ere en danger, & a(>- 
tuellement il ne bouge de ma chamf- 
bre. J'aivoulu reprefenterau Marquts 
fiu'une fi grande afliduite^pourroit etre 
mal interpretee ; il s'eft moque de cc 
^tt'il appelle , mes imaginations / & 
charme d'avoir le temps de faire {3s 
petites afiaires , il exhorte fon ami k 
me tenit cdmpagnie ,■ & le i&it de fa^on 
a me feire croire qu*il fent qull lui 
rend fervice. Ce feroit pour moi le 
combk des malheurs ; mon epour fe- 
roit perdu fans |^tour pour moi , s'il 
pouvoit ita*giner que la paflion du 
Comte put ^ jamais me confoler <fc 
Ton infid^lite ; m'eftimeroit-il affez pdu 
pour me croire capable d'une pareille 
.vengeance ? cette penfee m'accable. 
Le temme qui m^ decouvert Tintrigue 
du Marquis , olTabufer de I'obliga- 
tion oil je fuis de la menager ; la paf- 
fion du Comte ne hii a pas echappe ^ 
& qui fait ^ fi Im-iheme , abufant des 
circonilances malbeureufes oil je m« 
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.trouve, nela l^i' a pas decouvqgief 
Quoi qu'il en foic , elle vient de mc 
confeiller d eflayer dc ramener le coeur 
.de mon epoux ^ en lui donnant de la ja- 
;loufie. A Dieu neplaife , a-t-eUeajoute, 
,que je vousconfeitle rien-de contraire 
^a Ja vertu. Non , Madame^ je connois 
^trop la votre ; mais ne pourriez ^ vous 
pas fans crime feindre d'etre fenfible 
aux emprefll^ments du ComteP II vous 
aime , je n'en puis dourer ; le Marquis 
ne s*endort dans votre pofleflion , que 
parce qu'il n'a jamais fenci la crainte 
.dc perdre votre coeur. Qu^ ne m'en 
\a-t-il point cpute ,.mii chere Mere, 

rir ipoderer la colcre oil m'a mife. 
difcours de cecte femme ; je lai 
pourcan; fait avec Taide du Seigfieur ; 
il proportionne Tes fecours au befoiii 
quej'en ai, & je me fens un courage 
.audeflfus de me^ forces naturellcs. 
^Adieu , ma chere Mere, foyez fans 
.^inquietude du cote de ma {ante » il 
Vy a pins ricn a craindre. 
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■ 1 IL <L ^ 1^ t«r = fe-^ ^ K'^ 

R E P O N-S E 

' yi L^ PRtctDENTE. 

,T^Ieu foit beni 1 ma pauvre En&nr. 
- 7-^ II n'abandonne point ceux qui 
le craignent & qui le fervent de tout 
Tleur coeur. Quaad j'aurois doute de 
cette verite toute ma vie , j'en ferois 
. aftucllement convaincue par votre 
tCxjenlple, Beniflez ies grandes miferi- 
cordes a vptre egard ; s'H exerce aq- 
joiird'hui votre vertu , c*efl pour la 
couronner enfuite avec plus de gloire. 
Vous fortirez viftorieufe de cc com- 
bat ; la conduite du Marquis m'an* 
•once votre viftoire ; il vous eilime.^ 
ina ^lle; il vous aime. Une paffion 
, violeinte rentraine aduellement , mais 
ces mouvements ne font pas de nature 
,a etre durables > vous le verrez bientoe 
a vos pieds deplorer fon~ aveuglement ., 
' en gemlr ,. & reparer par fai conduite 
.les chagrins qu'il Vous doniie prefen- 
. tement. Se? fentiments pour vous exit 
.fent au fond de fpn coeur, & votre 
,ifeii^me jcle chamtre. raifonnc'jufte Iprf* 
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quelle penfe que la jaloufie les rfveif- 

^fcrott ; mais ce moyen, quelque efficace 

qu'ii foit, eft indigne de vous. II ra- 

nimeroit a coHp iar Tamour de v^cre 

epouxj car tel eft rhomme , il ne 

coimaic le pti^'d^UR bier* qu'il poflede , 

-ue lorfqu*il eft en danger dele per- 

ire ; nsais vous perdriez fon eftime , 

CXL du moins vous menceriez de la per- 

dre. Le manege d^ane coquette n'eft 

point fait pour une femme vertueufe ; 

elk doit attendre du tesnps & de k 

patience, le Femede a fe$ maux. Je 

crois que vous ne rendez pas juftke 

au^G>mte ^ lorfque vous le foup^n- 

nei d'ayoir fait agir cctte femme. II 

eft trop dclicat pour fe fervir de pa- 

rcils nwyens : toutefws foyez fur vqs 

•garcfes , evitcz tout eGlairsiflement fur 

Cc* arricle, ficveillez fur votre coeifr. 

'Une femme vertuewfe' lent d^abord 

•avec •.viyacite,rin>urc que lui fait uh 

'epoux infidele^; infeftfiblewienf elle $*y 

accoutume ; elle vient quelquefois'a 

le ra^prifer, & finitparune vengeance 

qui ne bleflfe qu*elle 1 & qui autorife 

un mari a perrev^er dan!^ ledefordr^. 

je crois le votre fort eloigne de h 

comf^ifance dont vous le foup^ori- 

' niez p^r v mppon ' au Gemte* U £^ cioii; 



*fiar de vocre coeur : votte verni fon^ 
fa con&tnce , & avec de pareib^ fen- 
timcnts le refioidiflemenc ne peut^ ecre 
"de longae doree. Je crois , comme 
voos /k gettte chirvoyaiite , & i'ainie 
ia tolere con^ la xnalbeureufe qui 
caufe vos inquietudes ; maxs eU^ eil 
trop prudence pour fe laiffer penetrer 
w Marquis. Ceil la feule chofe qui 
importe. Je ne faurois approuver le 
ilratagemc dont vous vous ete$: fcrvie , 
pour etre temoin de la fcene dont 
vous mt paries." II y avoir beaucbdp 
dlmprudence , dans Tetat ou vous 
ctiez , de cherchcr a iredoubkr vos 
pcines , & puis il vous en a coute un 
menfonge. Unecohduite droite, fim- 
pleV voila le feul chemin par lequel 
il vous fott pfermis de marcher , \ il 
vous condnira tofaiffibtement a la f!^- 
tie da iabyrinthe dans lequel vo^ 
;itcs engagee. ^ • 

Je me confirme dans la penfeeqiie 
in'a%feit naitrc votre premiere lettre. 
Cettc pr^tendue innocente eft ui*e 
coquettje tufee : fa conduite dans votre 
maladie me le priMive ; la guerifon dti 
Tifarquts en fera un pfeu plus longue^, 
#vais ayffi elfe fera ladicafe'*' Cdmbieii 
^a-t-i)- homew d*avoir it^'la^upi 
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de ces airs d'innaceiice ? Adieu , ina 
chere Enfant : menagez votre fantc ; 
'foyes; attentive- aux circonflanccs ; ja 
Providence vous en ihenagera fens 
^oute quelques - unes de favcirables , 
&' vous infpirera la fitgon de les met- 
tre a proiic. 

: n% %, tt ^ iL i^ tfcrib-^n i r? 

! L E T T R E ^ 

• A Madamm nuMoNTiER. 
• Ma Cher£ Mere, 

J^ fuis parfaitement remife de ma 
. fauffe couche ; maismes inquietudes 
;augmpptenp a untel point, que je crains 
de manqiier de force pour les foutenii:. 
fJMii rivale eft tell^fnent changee quelle 
,cj(l meconnoiflable. Ce n'eft plus j:ettp 
'fille founiife , docile a tout ce qu^ 
■j'exigeois d'elle ; . (;'eft . une ;plle impe- 
fri.ciije envers tpus les .ajurres. domefti^ 
^qu^ i infolenjce ^a mdnegard , .libi« ' 
#vec JcjMairauis iufqii'a i'impudenci 
^p^QOt^ la{iaaif0R .^ft fcgfijdalife§, de; i^ 
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pfocede5, & je fuis la ieule qui parolt 
ne pas m'en appercevoir. Elle me man- 
qua de refpeft hier d'une maniere fi 
groffiere, que la petite en verla des 
larmes, & que le Comte fut oblige 
de fortir de mon appartcment potir 
modcrer la colerc. Le lendemain mon 
epoux me prit en particulier , il avok 
Fair -d'un homme fort embarraffe, & 
fut long-temps fans favoir par du com- 
menccr fon difcours. II me dit enfin , 
qu'il .avoit appris avec beaucoup de 
chagrin , les procedes de Mademoi- 
felle Rb/e a mon egard , & quil etoit 
iurpris de la patience que favois avec 
elle. Qu*il avoit one vraie obligation 
au - Comte de Vtn avoir averti j^ & 
qu'il me laiflbit la maitrefle du ibrt 
de cette filic. J'etois tremblantc comme 
une feuille pendant qii'il me parloit , 
& je lui^repondis , fans oier le re- 
garder , qu'on^ lui avoit peut - etre • 
exagere la * faute de cette fiUe , qui 
veritablement n'avoit plus pour moi 
les memes egards qu'autrefois ; mais 
qu'il falloit pardonner quelque choie 
a la fituation oil fe trouvoit rcduite 
une *fille de famille , qui , malgre 
les attentions quon avoit pour elle, . 
fentoit tou|ours bien qu'elle etoit 
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domeftjmie. Cel;^ eft biefi capsiWe. 
gjpurai-jfe .4e lui aigjrir I'dprit , & cVft 
$i ma que j'attribue fon . chang^mcnt 
env^ moi. Que vous etes charmante ! 
.de penfet de la forte ^me dit le Mar- 
quis ^ en m'embraflant avec tranfpoFt. 
Jaime a voir en yous ccs fentiments de 
bonte ^ d'numanite; mais je ne veux 
pas qu'on en abufe. Un de mes inti- 
mh amis qui demeure a Rome , & 
qui eft veuf , mi demande une fille 
.de fconfiance pour avoir foin de fa. 
.maifon. Cette place convient p^rfaite- 
ment a Ao/J ,• dites-lui qus yous Tai* 
H1£I TTop pour vouioir liji faire pefj 
Are ia fonujoe. Je ferai toujours ce qu'iji 
VOU3 plaira^ lui dis-je^ & je ferai charmee 
de procurer une oonne place a cette 
illlc; vpulcz-vous que je TappelleP H 
Xcra afiez temps de le feire ce foir , 
dif le Marquis. Je vous montrerai fa 
i^ttre devant ellc , ,& fi elle accepte le 
parti, ie la rcmettrai demaia ^ntre les 
inains d'un homme qui h conduira 
juiqu'ii Rome« A peine le Marquis 
m'eut-il quirtce,. que je m'abymai cfens 
les: reBexiofis. Je ne iavois comment 
Recorder tant de contrarietes. Cette 
fille , mc difois-je , croit etre bien 
iure dtt cocur du M^atquis y puifqu eHe 
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garde fi peu de menagement ayec moi. 




e . pour- 

<luoi la joie qu'il a tcmoigne de mon 

■ indulgence a fon 6gard f J'etois occu^ 

i>ee de mes reflexions , lorfque Ic 

Comte eft entre fans fe faire annoncer 

coritrc fon ordinaire. Pardonnez , m'a- 

t-il die , la liberte que je prends , a la 

* neceflSte oil ie fuis de vous parser fans 

' temoin. Je ne veux rien entendre > 

Comte, lui ai-je dit, en me levant 

pour fonnef ; mais il m'a retcnue fur ma 

thaiie. Aa noih deDieu, Madame, 

m'a-tgi dit, daighez m'&:outef un 
.moment. Je fois bien malheureux , {i 
ma conduke n'a pu vous fane console 
xtc mon scfped , & Tons infpifer un 
pv de conliance enr moi Ceft im 
•ami qui voas parte , Madame ; ouUsem 
•^H^OQ malbeuiew hsfard vousa fait coor 
noitie qtut i'ovois d'autres fentiments ; 
aidez-moik vom tendre heufeufe auic 
Atpeni de mon bonfaeor, en ouvranc 
ics yctix k votre epwoiix. Quek. moi^- 
^vetnents n'ai-ie pdint 6prouves pen** 
dant ce difcotfrs ? La cutiofKe , Tefpe* 
lance ^i la crainte de defobeir a vos 
i)rdres , m'agifoijem-teilemcm 9 que jjp 
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i^e favois a quoi me refqudre. Enfii^ , 
je mie fuis rappellee <Jet exidroit de 
votre lettre ^ ou vous me dites d'eviter 
lin eclairciflement avec le Comte ; & 
cela m*a deternpiinee. Mqnfieur, luiai- 
' je dit , je fais jufqu'a quel point Je 
J)uis compter fur votre probite; vos 
vertus , votre attachement pour mon 
epoux 9 vous.ont acquis mon eftinie 
&, mbn amitie ; fouffrez que je con- 
tinue a meriter la votre : je ne refufe 
point abfolument de vous entendre ; 
mais je vous demande qudque temps 
pour m*y determiner ^ perfuadee que 
cet entreti^n n'aura rappprt qu'a la 
malheureufe affaire dont vous avezf 
juge a propos de vous m«ler , & que 
vosl fentimcnts n'y entreront pour rien. 
Le Comte. s'etoit mis a mes genoux 
pour me retenir fur ma chaife ; ft il 
^cbit encore dans cette pofture, lorf- 
que la petite eft entree dans ma chani* 
;bre. Ah! ma chere Mere, un coup de 
ibudxe m'aiiroit moins accablee qiie 
retie apparipon. J'ai vu d'un coup 
d'oeil tout ce que cet enfant pourroit 
imaginer , & j'etois toute prete a m'e- 
vanouir. La prudence du Comte ra'a 
tireed'embarras^Ilna point cjuittc la 
^fturejToiUQiie danslaqueile ii etoict 
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& s'^refTanc a ma foeur qui ecoit rouge 
& interdite: V6nez , Mademoifelle , 
luia-t-il dit^ venez m^aidcr a rendre 
Madame raifonnable. Dcs af&ires de 
Ik defniere impottince m'erigagent a 
lui detnander un 6ntretien particulier ; 
ie fuis a fes pi^s pour obtenir certe 
grace qui ne regarde qu'clle ; & je ne 
puis I'obtenir. Sa verm lui fait un. 
monflred'un tete a tete : je voudrois' 
pouvoir m'expliquer devant vous : mais' 
je dois refpcder votre age* j vous n'etes 
peut - etre deja que crop inftruite du 
iu;et dont je veux Tentretenir ; engai- 
gfez-la a m'ecoucer , je Vous en con- 
jiire. J'avoisr eu le tfemps de me re- 
mettre pendant le difcours-du Cpmte: . 
Jfe vous promets de vous ecoutelr , lui ' 
dis-je en le for^t de fe lever; miis 
i'iexige abfolumcnt que ma foeui' foit 
dans radn appartement. 11 fuffira que 
vous me parliezaflez bas, pourqu'elle, 
ne puiflfe Tentcndre. A' peine ayions- 
nous eu le temps de reprendre un ^ir 
tranquilfe ; que le Marquis rentra. Je 
viens voiis .ptopofer un facrijfice, me ' 
dit-il ; ma chere.; ' appellez Mademoi- ' 
feile Rofe^' & voyez fi Vous, Taim^z/ 
aflez pour vous en priver ; il y va de 
fe fonune, Cctte fille ayant paru au 
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iheme momenc J ilmelucla lettredont 
il ihavoit parte deux J^eiires aupara-. 
vant , & je jouai' a merveiUe mbn pcr-^^r ^ 
ionnage.; Cette fille ne s'a.cquitta pas] 
iftoins bien ^dii ,(ien > elle pleura du! 
regret de ine quitter.^' & fe.jeta. i 
mes genoux poiir . me' rcmcrcier, dcs^ 
tooths que J avbis eiies poUc,elle. Nous, 
l^u'pames ehfuite, 5c. lei Marqiiis jme. 
dic a ro'reille* g ue l^Iadembifelle Kof^ 

a recant plus de la maifop , il jiie prioic 
fela faiire alTeoxr a tapl^j^ pour mon- 
trcr k tous les dopeftiqu^es ^ ' qu'elle 
fortoit ayec agremciric de chez moL . 
Je fis totit.ce ^u*il exigeolt',, & j^Wis 
je^ ne Tai vu de fi, bonne hiimeur. ' 
Qtte fille deYoit Vpartir des le. matin , 
6^ Id , MarquisVs'etoit charge de la con- 
duire a' 15 mijlesde Tuoh ;. j'al pVis 
c$. temps pour vQiis ccrire ; 6c,,c<)mme 
nia. fitiiaubn' eft' trop yibleijte\ pour . 
aftendre votre reponfe par.'la yoie oi:r 
.d{naire, j'ai prie' Ip Gbmt^'/d^envd^ef . 
un. honime 0r , /poiir, yous^aremettre . 
c^liriain propfe, &? m,<(.pporteir votre 
repbpfe. Adieu ^ ma'ch^re ^Jere. Priez 
pour|vo;re fille ,iamaiselle 'nen euc 
rant de befoiii. \, 
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R E P O N S E 
^ LA FRtCtDENTE:' 

J 

Ml CHEBE ENfeATJIT , 

JAiMi^ce pauvre Comte kli f6lie>. 
&lt GOfur nie dit, qtieli forfie de** 
cette fiHe qU'il a ff hteureufement occa- 
fionnce', •tnefiera c[U(dque incident:' 
heureux, qui vous trrerade peine. Let 
voyage' de Rome: eft bien imagiil^; ne" 
V0U5 flattez pas ponrcant qU'il loit r^el. 
Des raifohs eflfentieiles' eng^gfelit le 
Matquis a fe priver de la commod'it6 
de voir fa maJtireflfe a ' tbutes les heii- ' 
res'du jour ; nlaisfcertairiemeiit' le preC- 
tige fubfifte ehtotc's & jd foup^onrie 
qu'il a m^nie de^ raiforfi pltis forteS 
que jamais de menager c^ete' creature: 
Elle femble nepius craindre de le' pet- 
dre,eHe ne mcfnageplus lesT bierlftatt- 
ces, j*en tbndtrs'qu'eile fouhaicoit de s*at- 
titer devottc part uit cortg^ difgfarcieui;^ 
qui ^ur jrt'irrdifpofe vo^re' ejioux contre 
vous, & aurdit 'fenr6"les\n(¥?uds qui 
rartachem i elic. 'Graces it Dieli, vpos 
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avcz evite ce piege, & vous avez 
mene le Marquis au point de defirer 
la fortie de cette miferable ; c'eft tout 
ce qui pouvoit arriver de mieux. Je 
vais faire Thorofcope de cet amour. 
Mademoifelle Rdfi efl une coquette 
fiefee , qui bientot va lever le mafque. 
Moins contrainte dans . fon nouvcau 
domicile qu'^Ile ne letoit dans votre 
Palais-, ion amant ne peut pas tarder 
a' lui decouvrir mille defauts. La ja- 
loufie s'en melera , & las conduira a 
une rupture. L'amour quW con9oit 
pour une pcrfonne vertueufe, s'aug- 
mente a mefure qu'on la connoit davan- 
tage ; ici ce fera tout le contraire. Votre . 
Ejpoux , du caradere dont je le con- 
npis, fera bientot degoute des hau-- 
teurs d*unc fille aflez imprudent;e pour 
aYoir mis fon fecret en danger d'etre 
decouvert; & cherchera les moyens 
de s'en debarraffer a petit bruit. Ceil 
ce que vous devez fouhaiter le plus, 

Je fuis bien ^difiee , ma chere En- 
fant , de la docilite avec laquelle vous 
fuivez mes confeils; mais il eft des 
occafions ou vous devez confulter ies . 
circonftances : celles dans lefquelles le 
Comte vous demandoit un entretien, 
exigeoient fetce complaifance de votre 

part; 
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part ; & je vou$ exhorte k le lui accot* 
der. J'approuve la condition que voT4f 
y avez naifcp que votre fceur foit pre- 
fente ; & faitcs en forte que cette en- 
fant foit votre ombre. L*attentioo que 
vous aurez k Tavoir toujours aupres 
de vous , (ufHra pour detruire les foup- 
cons.que I'attitude du Comte lui auroit 
fait" naitre. Vous connoitrez bientot 
par les demarches de votre cpoux , fi 
fa dulcinee efl LTurin. Je crois meme 
que vous pourriez engager le Ck)mte 
a obferver fa conduice. Vous etes sure 
de la prudence de cet ami , qui en 
v^riteeil digne de route votre eftime. 
Je ne vous dirois pas cela , fi je vous 
connoijGTois moins ; mais je fens que 
ie ne rifque rien k vous faire remar* 
quer la generofite de fa conduite. Le 
feul moyen de leguerir, eft de le bien 
perfuader de votre attachement pour 
votre epoux, &, de voire yertu. II con- 
noitra le premier , par finteret que 
vous prenez aux aaions du Marquis , 
& la feconde, par la douleur que 
vous caufent fes dereglements, & la 
patience avec laquelle vous les fuppor- 
tez. Que votre cbnduite a Tegatd de 
votre infidele , foic toujours telle 
qu'elle a cte jufqu'a ce jour ; redou^ 
Tome L G 
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blez meme vos attentions, votrecom- 
plaifance, quoique youspuiffiez appireii' 
dre a fon fujet. II Vous tiemlfa: corarpte 
quelque jour <le votre incfiiljg^ence ; map 
quand il feroit vrai qufefon attachement 
pour vous n*en devlnc pas plus reel & 
plus fblide , vous aurez toujoursla douce 
confolation d'avoir fiiit votre devoir^ & 
-de n^avoir pas a vous reprocher vqs itial- 
Jieurs. Adieu, ittacherc,confiez-vbus en 
cejlui qui fait titer le bien des chofes qui 
y paroi0ent le plus dontraires, & croyez 
aue je partage fincercment la penibte 
iituation dans laqu^ll^ vous etes« 
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LETT RE 
DE LA MARQUISE DE*** '. 
A Madams x>u Moiitj^%. 
Ma chebe Meue, 

• » 

L£ Marquis eft k la camp^gne pour 
tout le jour , & le Comce en a pris 
occafion de me demander raccomplif^ 
fement de ma promeffe. H venoit de 
me rendre votre lettre, & je vous 
avoue que j'y ai vu avec plaifir. Tap* 
probation que vous donnez ^ cec en« 
tretied. Ma curiofite etoit fi vive , que 
je h'ai pas ^diil^re un inftanc a donner 
couce men attention k ce que le Ck>mte 
vouloit m'apprendre. U y a long-temps 
qu'il a penetre ies fentiments de mon 
epoux p & fon affection pour moi Ta? 
engage k prendre de bonnes mefures 
pour ne point perdre de vue ma rivale. 
Son valet de chambre, par fon ordre^ 
a fait fa cour k cette iille ; & cetco 
malheureufe, qui fe livre au Marquis , 
par interecj ^e& abandonnee k ce 

Gil 
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domeftique par inclination. Elle efpcrc 
tirer du Marquis des fommes affezconfi- 
derables pour epoufer fon amant,& fran- 
chement elle n y reuffit pas mal, puif- 
qne raon epoux , nacurellement liberal , 
eft" dcvenii prodigue a fon egard. Ceft 
pour fe manager les moyens de voir 
ce vaht tout a fon aife, qu'eile a 
voulu fortir de chez mai, mais il fal- 
loit un pretexte p^mr engager Ic Mar- 
quis a y confenrir. Une groflfefle eft 
venue tout a propos pour la tirer d*in- 
trigue. Elle a menace mon epoux d'ecla- 
ter, s*il ne trouvoit les moyens dela 
tirer du Palais , & lui a meme dit , - 
qu*elle fe jetteroit a mes pieds , & me 
confefferoit fa faute , plutot que de 
s'expofer k etre demafquee par quelque 
tnalheureux hafard. Le Marquis , qui 
ne craintjien tant qu*un eclat, a redou^ 
blc fes dons, fescarelies, fes proirieifes ; 
^ le Comte , en raveniffsyic de Tinfo- 
l^ce de cette malheureufe, lui a pro- 
cure le pretexte de fa forjie , qu*il 
cherchoitf depuis quelques jours. II Ta 
logee dans }e fauxbourg du P6 ; & 
comme il ne peut la voir que le foir , 
le valet de chanabje qui fe nomme Gi* 
mrd, a le temps dela yoir tout lejour. 
ypiUi ^ n^ ^h^ire M^re , ce que le 
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Comte vouloic m^apprendre. II me de^ 
inande la permiffion d'agir a fa faa- 
taifie pour demafi^ucr cette creature, 
& s'oblige a ramener le marquis ^ a 
mes pieds, plus tendre qU4i ne le fut 
jamais. II ne veuc point s^expliquer fiir 
les moyens dont il fe fervira pour 
cela ; je les devine : mais je futs tra*^ 
Vaill6e d'un fcrupule. Cette miferable 
eft grofle de quatre mbis ; ne ferois-je 
>as coup^ble de la mort de fon enfant , 
i une fcene violente lui occafionnoit 
une faufle couche > & ne vaudroit-il 
pas mieux avoir patience , jufqu'a cc 
qu'eller foit accouchcfe .? Que devien- 
dra-t-clle enfuitef le valet du Ccnut 
ne Taime pas , il la joue, Que les per- 
fonnes du fexe font malheureufes lorA 
qu'elles laiiTent furprendre leur coeur 
h, une paffion violente ! Cette fille eft 
d'une fiimiUe ou la probite regnoit; 
die a eu Teducation la plus chretienne* 
L'amour de la parure a rendu tous ces 
avantages inutiles , & ie Convte a dc- 
couvert que le defir d'avoir im habit 
de^ mafque avoit caufe fo premiere 
chute chez fes parents. S^vante dans 
Fart de diffimuler , elle j^n a impofe a 
fa Mere, &a ceux qui^ nie Font re- 
commandee , & ' je fai^s , a . n'en pour 
' Giij; 
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voir doxuer, que le Marquis fe fiatte 
<ie fa conquece comine d'une Jbonne 
fortune qu'il ne- doit qu'a fon meiite. 
J'ai deplore le malheur des perfonnes 
du fexe do^iinees par quelque paflion* 
Je vous avoue que, fi DieunV ^ok 
pas oflfcnfe ^ je rirois de la fotte credu- 
lice deshomme& :Mpn epoux a de Tex* 
perience , du bop fens , cependant il 
fc laifle duper par les airs innocents 
d'une jeune iillei qui le trompe fous 
ies yeux > faps qu'il a^ 44 meindre 
defiance. En verite^ je cra^s qti'il ne 
s.^emporte a quefque e^ces. cpntre cetce 
malheureule^ & je Jar plains iiiieafin:- 
cerCRient. S'il ne s'agit qHp de^hii faire 
une grofli dot pour engager Girard ^ 
Tcpoufer, j'y contribucrai cie tout mon 
txeur. 

• Je fuis h&tce de finir ce qui re^ 

garde cette maiheureufe afiaire^ pour 

vous entrcEenir d'une autre .plus agrea-^. 

'ide,^& qui me donne be^ucoup d^ 

* foie/ Le Kdarquis me prcfeiita , il y a; 

Suitizejouis ,. un Seigneur Napolitain 
e la plus chaimante figure jqu'on 
Euifle imagii^r.''M^i$:'fm /^lelTe dV 
lire attention lorfqja!oni emend* par- 
ler.. II n'efl pas poffibled'imagioer'dans 
tm homme de cet ige des lumieres 6 



tiniyeffellqs^ Ur^ jugemcnt auf& foUde ,. 
un erpTitpliis ailE,. plus julle, plus 
brillant. Ne m'accufez pas de pre- 
vention, ie vous prie; tout ie monde 
eft d'accord.avec mbi, fur Ie compte 
du SignoT MaJIrilU , & foB affiduice 
chez nous fait blendes jaloufes. 11 n a 
point de^ife au Marquis Ie motif de 
fes vifites; la petite a fait fa conquSte.^ 
Sf, il protefte a mon epoux qtfil s*ef-, 
timeroit Ie plus heureux de tous les 
homrties, sll pouvoit obtenir fon 
coeuc& fa main. Le Marquis lui a de- 
clare d*a.b^r<t> q^ue ma foeur n a d'autre^ 
^t que ftt . chacfxies iSc fes vertus / 
4Ri fet, ayw'/loiii ae le'tebaccr /fembic 
aj/witer qjudgup chdfe % m tivacite de. 
f^j&gamentsi if,fae depend quQ de 
I^:t*|^'bus'recevrez line (ie« Jec» 
ueS'^i^^Ile-d , & une de men epoux^ 
iwur^^^i^e^ Jte coafentement de^ 

^m^f^ idu. .i^u^ , ^hger ; cUq m. 
f9^M?!jS^ deSr; vuesfqu'H^ 

a-.u^ elle,i^;4c ie crois que fa vanitS" 
feule ,3, fait ;iaitre les moilveniencs que, 
nous luiavons furpris ; fon coeur thV 
entre pour rien, ou je ferois bien 
trompee. Le Marquis eit de mongfen^v 
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tlment' fur cet article , ce qiii ne nous 
cmpeche pas de rcgarder ce manage 
cpmme one af&ire qui ne depend plus 
gue de voos ; ma foeur eft encore trop 
jeune pour etre fenfible ; d'ailleurs , 
fon petit coeur eft trop etroit, pour 
eprouver en meme temps deux paf- 
fions. Je la aois ambitieufe , ce pen- 
chant fatisfait, elle deviendra tendre 
pour un epouxaimable k qui elle devm 
tout. Le Signer MaJIriltiy en amant 
delicat, auroit fouhaite de Tinftruire des 
demarches qu'i^ a faites pour I'obtenir , 
& craint de n^ la devoir qu'k fon obeiC- 
lance. Le Marquis le jafliiye fur cet arti- 
cle , & lui jure qu*il feri aitne j ce qui le 
tranquillife unpeu. Jereflensavec beau- 
coup de vivaciteretabliflfement de cette 
cliere enfent ; matis lorfque. je jette les 
yeux fur ma fituation, lorfc^ue je refU- 
chis fur I'inconftance des hpmmes , je 
crainspour elle les raalheurs quei^eprou- 
Ve aujoUrd'hui , & je la plains de tout 
ijion coeuri Heureux ceux qui , loin da 
grand monde , prefervent leur coeur 
des {entiments djingereux qu'on y cen- 
trade ! Nos hameaux voient peu d*in^ 
fideles , ici Ton pourroit a peine trouver 
un coeur conftam,&la.foiconjugale eft 
ifegardee comme une vieille chimere 
decriee parmi tous les honaetes geos. 
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j4 la precedents. 

TVTEn dourez pas , ma chere Enfant', 
-**^ le Corate vous rendra le coeur de 
votre epoux. Vous lui devez la vie de 
ce cher epoux , vous lui devrez encore 
fon retour a la vertu. II manquoic ce 
dernier traic de generofke au portrait 
du* Comte ; noii je ne crois pas qu on 
puille la poufler plus loin. Croyez- 
snoi , ma chere Enfant , un pareil coeur 
eft inacceilible au crime; vous n-avez 
rien k craindre de la pau^on d'un rel 
amant. J'approuve votre dclicaceflepar 
rapport au malheureux obj)8tde I'amouf 
du Marquis ; attendez que cette fille 
foic accouchiEe , & pour le refte aban- 
donnez cette affiiire k la prudence du 
Comte. II peut infenfiblement refou- 
dre fon valet de chambre a epoufer 
cette creature ; ces fortes de gens.n'onc 
j>as beaucoup de delicatefle ; une grofle 
dot lui fermera les veux fur ce qui 
•s'eft pafle avant fon bail. 

Votre pere eciit au Marquis & en 

G V 
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Sigpct Maftrillii. II ai3an<lonnela con* 
ctnfion de cette affirire a votre epoux ; 
£c comme nous connoiflbns fa pru<» 
dence & fes lumieres ^ nous fomroes 

• i»erfuadfe qu'il eft incapable de fe 
meprendre fur le earadeie de ce ieone 
Seigneur. Je ne faurois ailez louer 
Dieu de^ benedidions. qu'il repand 
fyt notri^ famiile , & je lui demandc 
fens ceflequHl accorde a cette petite 
les graces qui lui font necefiaires dans * 
fon nouve) etat ^ le conjurant de ne 
l>as permettre que ce mariage s'acr 
compllile^fi cet ^at de gcandeur devoir 
devenir funefte au falut de cette cherc 
enfant. £Ue eft ( ce me femble> encore 
bien jeune , & je crains qu'une for* 
tune ii eclatante ne lui toume la tete» 
Abandonnons le tout a la Providence » 
& tachons;de meriter par notre fou- 
tniffion ^ quelle nous guide d'une 
&9on fpeciale. Vous avez raifon , ma 
cherfe enfant , lorfque vous regrettez la 
fimplicite des moeurs des . perfonnes 
tievees loin du grand monde;ilfiiut 
tine vcrtu -peu commulie pour la con* 

.ifrrver a k Cour; mars Dieu ne man- 
que jamais -a ceiftt qui lui font fide* 
les. P'ailleurs , vous femez par expe^ 
fience qu'il a foin de frotter d'abfyathc 



;Ie§' mJufteUfes 4e. :fa' proftituce de 

/Babyloone^ & qu'U tempere par de 

^fatucair^ amertunles les felicites de ce 

.^mond^ I pout ^i^pechcr fes enfants de 

•,sV f ttachar.. QudqueS' - ^^lites que 

{Vpus fuppoii^ dans le Signor MafinUB, 

il eft homnpti; , il eft jeane ; & vooe 

ligcuf nb dok pas. s'attendre a Ip fixer ; 

remierement. Je connois la petite Dei« 

fonnc, elle eft. fiere, & faitini plus 

vivement que vous une infidelj^e ; il 

. faudiu :'. poufjtant qu'elle • prenne pa- 

• tience ; la. jiature n'aura pas forme un 

phenomene :en fa faveur. 

Yotie troifieme foeur veut etre reli- 
gieufe ; elle perf^cute fans cede fon 
Pere pbut obrenir la libcrte de rentrer 
dans.un.couvent ou elle a ete Pen- 
fionnaire, & protefte qu'elle n*eft point 
jalaufe de laforciihe de fes deux ainees. 
.Npui^'fbmmes edifiles de fft fentixnenc; i 
cependantfe viensde lui declarer que 
.nous fommes determines a lui refiifer 
notre confentement jufqu'a ce qu^elle 
ait vingt-cinq ans. Le terme eft un peii 
,.* long f mais on ne peut prendre de 'tr<^ 
grandes precautions contre la premiere 
ferveur d^une jeQne perfonne. Je hii 
permets p^u'a ce temps de ^vivre 
cbez fim $xdSi jetiree que dans Ip 

G v| 
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cloitre, & je tie ftrai jamais nolence k 
fcs inclinations du cote du ntianage^ je 
veux feulement qu'elle fe connoifle 
eile^meme, auffi-bien que le monde 
qu'cllc veuc quitter , pour lui eviter 
Jes repentiTS 'trop ordinaires quand on 
s'engage inconfiderement. 

Tai con9u par la Uttre de votae 
Epoux , que Ic ieune Mafirilli n'a rien 
qui le^ fixe a Naples, je ferois bien 
iouiagee , fi votre epoux pouvoit Ten- 
gagcr a faire quelque fejour a Turin. 
La grande jeunefle de votre foeur me 
fait trembler , elle auroit befoin d'un 
• guide en entrant dans le monde, & 
Je ferois tranquiile , fi elle ctoit quel- 
que temps fous vos yeux. Si la chofe 
n'eft pas pofliUe, engagez votre favo- 
rite k la fuivre ; les confeils de cette 
femme qu'elle aime, & qu'elle ref- 
•pefte^lui feront d*une grande ucilite« 
J^ai oui dire que le libereinage & 
Tirreugion ne font pas moindres jt 
'Naples qu*a Turin, & cette penfee. 
empoifonne toutela joiequemedonne 
I'idee d'un ccabliflemenc avantageux 
pour mon enfant. Que votre volonti 
Joii faite , 6 mon Dhu ! U en faut rou-* 
jours revenir la ^ mia cbere Fille. Qu'il 
foic luirmeme le guide , le conduce 
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tear d'une fiimille done 11 eftle Pere» 

aVLcV^i remlfe a fes foins tous les jouis 
e ma vie , & que j'aifherois mieux 
voir dans Tindigence la plus af&eufe , 
que dans le pecne. 

Adieu, ma chere, ecrivez-moi k 
tbujtes les poiles, car je ne ferai tran* 
quille que lorfque je verrai le Mar- 
qj^is revenu de Ion egaremenc. 

\i.K ^-trJL^ <t tl t, <l 1 It,; 

LE T T R E 

X>E L A MA RQUISE /?£*♦* 

A Madame dv Mqntier^ 

Ma chere Meue, 

N^u s fomines ici dans un embar- 
ras qu'ii n^ n^'eft pas poi&ble de 
votis exprimer. Men epoux , apres 
avoir re^u la letcre de mon Pere, Ta 
communiquee au Signor Maftrilli ^ qui 
s^efl cru le plus heureux de tous les 
hbmmes. La petite avoit paru fenfible 
aux foins qu'il lui rendoit; il fe eroyoit 
aime. Jugez de fon defefpoir ^ lorf- 
qu'ils'eitvttdaos laneceffic^ de renoiH; 
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,cer ^ cet etI>oir. Mfi Soeur he vent 
point entendre parler de mariage ; eUe 

Eotefte qu'url Engagement la.;fott» trem* 
er, & elle s'eft jetee aUi^-^iiai du 
Marquis pour le conjurer de nc U 
point contraindre fur cet aj:tidc.\On 
lui a demande fi elle fentoir.quelqtie 
repugnance pour Tepoux q^u'on lui pro- 
pofe ; elle auure que no», qu'eUc con* 
noit tout fon mcrite : mais qu'eUe 
ferdt la plus malfaeureafe de toutes 
les creatures , ft Ton fe fert de votre 
autorite pour 'la contraindre. Avant 
que de declarer fes refus a fon Amant ^ 
Je Tai prife en particulier, ^ je n ai rien 
epargne pour en deviner la caufe* Je 
nr'y perds, ma chere Merc : fon petit 
coeur eft impenetrable. Elle repand 
des torrent^ de latoes p & finit par 
dire qu'elle veut etre Religieufe. Vous 
iavez, ma chere Mere, combien cHe 
avoic de repugnance pour.>Geti ctat; 
. quelle peut etre la raifbn qui -Fa fi 
; fiibitement changec ? 

II a fallu a la fin s'expliquer avec 
. fon Amant ^ on m'a chargee de cette 
: commiffion, & j*ai pris bien des pie- 
' cautionsi pour adoucirle laanLtiiS cotv^ 
-pliment que T^vois a lui faire. J*ai 
-^ete la xepugdance 4e ma. £eur 4tf 



ia jeunefle , fur fon attajchemenc pour 
ixtt>i^ Air la craitite d^ecrexonfinee dans 
nn pays qu^clle n'aime point. Mais 
malgre tons ces adouciflexnents , j'ai 
donne le coup de la mort au pauvre 
ALtJirillL Ah ! ma, chere Mere j quel 
malheur pour un homme dabandoi^ 
ucr fon coeur a Tamour, & que ;e 
connoiffois peu jufqu'a ce jour la vio- 
ience de cette paffion 1 -/i4i»/?riWi, a me- 
fureque je parlois j.eft devenu pale > 
tremblant ; fes yeux fe font noyes • de 
larmes > & il eil tomi3e a mes pieds 
prefque fans mouvement. U auroit 
tallu avoir un coeur de marbre pouf 
n'etre pas toucheede^fon etat , & Tau- 
Tois (buhaite qu'un heureuK haiaid 
€\xt amene wa foeur dans men appar- 
tement ; fon coeur fe feroit attendri k 
ce fpedUcle. Pour moi, je le' fus a 
un point , que je melai mes pleurs a 
-•ccux de cet Amant rebute ^& lui pro- 
xni^ de' bon coeur de faire tous mes 
efforts pour determiner la petite en fa 
faveur ; mais il poufle la generoHte 
iufqu*a me conjuref. de ne la pas con- 
traindre. II a demande comme une 
^race au Marquis j de |ui permettre 
•He continupr a lui rendrefes foins;iI 
^efpete Ja coUdier par la perfeveranca ;^ 
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& mon epoux^qui ne con9orti>as(iir 
quoi eft fondee la bizarrerie de ma 
fcsur, lui a ordonne, tncmc on pea 
nidemenc , de fquffrir les afliduites du 
S'lgnoT MafirittL £tk obeic , mais il 
eft aife de s*appercevoir qu*ellc fe con- 
tiaint infinimenc. Chaque jour ce feune 
Seigneur vient me faire confidence de 
fes peines ; je ne puis m*empechcr , ea 
le voyant , d'etre de mauvaife humeur 
contre la petite. EUe change a vuc 
d'oeil ^ & ma femme de chambre m'af- 
fure qu'elle pafle uiie partie des nuits 
a verfer des larmes. 

Quelque occupe que foit monepoux 
a confoler cet Amant malheureux , il ne 
perd point de vue fa maitrefTe ; il Ta 
meubleemagnifiquement^&luia dpnne 
deux feinmes de chambre. II ne pent la 
voir qu*une fois le jour > mais il fe d6- 
dommage de cette contrainte en lui ^cri- 
vant. EUe facrifie fes iettres a Girar ' . 
j*ai eu la cu^'iofite den voir - j^ fl 
n'eft pas poffible de tro'- . nen de 
plus tendre , je feroi« .ee de creire 
que cette creati. la enforcelCf' Jc 
conunence pourtant a me faire a fon 
inconflance , & je i^V f^^s plus fenfi- 
bie 9 que parce que Pieu y eft oflenfe. 
.Je coxmois pax les mouvem^iits que je 
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fcmarque dans Ic jeune -Mx^ri/// , que 
if Marquis n'a jamais eu d'amour 
pour moi; il m'eflime, il me regarde 
comme une amie tapable de bien 

Souvemer fa maifon , & propre a lui 
onner une pofterite. Voila j ii je ne 
me trompe, a quoi febornentfes fen- 
timents k mon egard. Je n*ofe vous 
avouer qu'il eft des moments oil mon 
amour propre eft mortlfie de n avoir 
point fait naitre chez lui une paliion 
egale k celle que ma foeur a infpiree , 
& a laqu^Ue die repond fi mal : peutr 
6trem*eik-il apprisaconnoitre Tamour; 
car je lis aduellement dans mon coeur ; 
fe o'at jimais eprouv^ ces fentiments 
violcnts , ces -inquietudes qu'eprouve 
MaJlrillL Ceft fans doute un bon- 
, hcur pour moi , je n'aurois pu furvivre 
ii fes infidelltes. 

• Tout confpire aftuellement a ine* 
donner de Tinquietude. Senflble au 
malheur du jeune Napolitain j je me 
fuis crue dans la necefTite de ne hen 
epargner pour adoucir fa fituation. It 
n'a de plaifir qu'a me parler de ma 
foeur, & k verfer fes douleurs dans 
mon fein ; je ne crois pas devoir lui 
refufer cette confolatbn , d'^tant plus 
i|ue men 6poux le fouhaice. Cependanc 
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le Comce qui connpic le motif deFaj^ 
£duite de ce jeune homme , fenible 
en ecre ialoux^ il ne peuc retenir f« 
ibupirs lorfqu'il nous voit enfemble ; 
il eft deyenu reveur ^ & n'a p.u s'em- 
pecher de me dire hier , en me don- 
nanc la main, qu'il eovioit le fortde 
^afirilli ^ qu^il.^toic plus faeurci^x qu'il 
ne pefifoit , puifqu'il avpit trouvC; 
moyen dft me^fendre fenfibi^e* Je fais. 
flu'on peut interpreter ces paroles 4*une 
maniefe , ayantagcsufp- Laf,Pki4i J*end 
lenfible auHi-bien que; ramcmr ^ mais; 
ii,le&: paroles du . jQDmt^'ifonr 5^ 
giies >; ie? ri^ga^frfs -aerT^i^^^ le, 
fuis au defijl^otf'de m!%e mifq*^ 
le casxle le.meha^ger; & peut^S:€(n feuc 
que je ne" le haifle , malgrc jqutjce 
qu'il fait pour moi. Pour lepi^ifde 
fa hardieue , j'ai afieifte de parler aycc; 
avintage de MaflrilU ; t'eft-^-dire, 
^ue j'ai fajf fon etoge^ ; car on in^ peuft 
le nommer ikns adipirer fes ^gremencs^j 
ies yertus.. ©i^Sleznmoi ,^ je yqus prie^^ 
411'elle coriduicte. je dxMSieoir a l'^gar4 
He ma fceur. Je itquvc qu'elle cut etc 
fort heureufe d'accepter le/parti qu*on 
j^i propofoit t mais vHy aujroit-il pa$ 
trop de dorec^ k IV coouaindref 
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R i P O N S E 
yi LA PRtCEDENTE. 

yj^yez-vous ,bien r^flcchi ^ jna chere 
-^^ Enfant., a ice que, vous me man- 
dez dans Votre dcmiere^ '^ n'entre- 
ydyez - vouS pas Tabymc qui . s*en- 
trbuvre fous vos pas ? Jejne crains pas 
de. vous efFrayer trop , ma chere 3Fille , 
yoiis v^tes daf^ la'^circonftan la plus 
perilleufe de-votpe vie. L'indifference , 
finfidelite de votre epoux commencent 
$ vous devcnir moins fcnfibles ; vous 
ofez vous avouer a vous-meme qu*il 
i*a jamais touche votre coeur ; vous 
enviez a votre foeur la vive paflion 
ju'elle a fait naitre ; vous voiis aigrif- 
ez coBtre le Comte , qui , eclaire par 
ia jaloufie, penetre dans votre coeur, 
y deepuvre des fentiments que vous 
igaorczLyQWi-jaenae. \A.h , <6a 'chere 
Fillej ouyrez^.les yeux:. Gk)nn6ifl|ez k 
4apger- oUrVqiais ,etes , <& i a q^elque 
prix.qiie ce/fpit, eloignez/le jcuno 
MajiriiU. HuS'il a de m^rite, plus 
votus le deve? ciaindre. Je ne m'etoxioe 
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{>Ius de la vivacite avec laquelle vous 
e louez : rentrez dans votre cceur, 
fondez-en les replis les plus caches , 
& vous fremirez fans doute de ce 
qui s'y pafle a votre infu. Mais 
peut - etre m'alannai - je mal-a-pro- 
pos ? Peut-etre la feule compaflion 
a-t-elle occafionne les expreflions qui 
' m'ont eflfrayee. Raffurez - moi , ma 
chere Enfant. Ce n'eft pas que je foup- 
conne votre vertu ; ma chere Fille ne 
Jera jamais rien contre fon devoir.- 
mais il eft poffible que votre coeur fe 
foit laiflTe furprendre fans votre aveu ; 
& je prevois dans ce cas un combat 
penible , dont j'efpere pourtant que 
vous fortirez vidorieufe. Si malheu- 
reufement mes conjeftures & celles du 
Comte fe verifient, gardez-vous, ma 
chere, de vous livrer a Tabattcmenr. 
Nous ne fommes pas maitres de nos 
fentiments ; mais nous le fommes tou- 
jours de nos aftions , & c'eft de celles- 
la feulement que nous rendrons comp- 
te au Seigneur, Peur^etre aura-t-il 
permis cet egarement de votre coeur 
pour vous humilier^ & pour vous 
faire fentir ce que vous feriez fans ia 
grace. A quel defordre ne conduifent 
point les paffions lorfquelles m fonc 
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par reglees par la raifon ? Votre epoux 
trompe par la plus raeprifable de tou- 
tes les creatures ; le Comte en proie 
aux fureurs de la jaloufie ; Majlrilli 
cprouvantfucceffivementla crainte, Tef- 
poir , le depit ; votre foeur devoree par 
une paffion iecrece ; vous-meme abuiee 
par des fentiments qui fe gliflent dans' 
votre coeur fous la forme de la pitie : 
Voila , ma chere Fille ,raffreux ouvrage 
des paflions. 

Je prevois que ceci va dcvemrpour 
vous une fource de reflexions & de 
viftoires : vous vous humilicrez fous 
la main du Tout-puiflant , qui fe plait 
a nous faire connoitre la corruption 
de notre ccedr , & combien peu riotis 
devons compter fur nous-memes. Sou- 
venez-vous d'ailleurs , que le decou- 
ragement en pareil cas eft Touvrage 
de Torgueil , qui ne peut fupporter 
la vue de nos imperfedions ; & qu'en- 
core une fois , Dieu ne demande de 
nous que de rcfifter a nos penchants , 
qui ne nous rendent coupables , qu'au- 
(ant qu'ils font volontaires. Parlons 
maintenant de votre foeur, 

Je connois la repugnance naturelle 
que cette Enfant a pour le Cloitre ; 
^ je ne connois pas quel peuc ecre le 
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motif de fa nepugnance pour un ma- 
nage fi fort air deffus de fes efpe- 
lances. Je fuis dohc contrainte de 
penfer qu'elle a une forte paffion dans 
Ic coeur , & j*en reviens i mon pre^ 
mier fentiraent. Cette Enfant aime 
Je Comte, &, toute entiere a cette 
premiere paffion , elle fe fait un plai* 
lir deiicat de lui fecrifier fa fortunel 
Je connois fon petit coeur ; il eft ca- 
pable des efforts les olus herafques; 
D'ailleurs la ledure des Romans Ta 
gitee : je n'ai pu obtenir de votre 
Pere qu'il lui defendit cette le£hire ; 
il pretend qu*elle inlpire aux perfon- 
nes du fexe une noble fiej^e , & pen* 
4ant les fix mois que votre foeiir a 
pafles au Convent , il lui a fait lire 
les Calfandres , les Cleopatrcs , &c. 
Voila lo fruit de ces belles ledures ; 
la petite fe met en ce moment de pair 
avec les Heroines dont elle a pleur6 
le malheur. Sa vanite la foutient> & 
lui cache I'horreur du facri£ce qu'elle 
medite. Vous concevez qu'avec de 
tels motifs 9 ie fuis bieii eloignee de 
<onfentir k la voir Religieufe ; mais 
je foubaitemis qu*on lui permit de 
pafler quelque temps dans le Cou- 
vent ; eUe pourtoit y oablier le G>mtc' 
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& vous auriez un pretexte hotinete 

de voiis debarraflerde MaJlrillL 

^ Abandonnez abfolument a ce cher 

Gomtc, que f'aime de tout mt)ff coeur ^ 

le foin de demafquer votre rivale^ 6c ne 

yous permctcez plus aucune curioficek 

cetcgard. 

La ledure de cecte lectre ^ done 
vous me parlez , n*a fervi qu'a ai- 
grir votre coeur concre le Marquis. 
U merite votre pitie , & non votrfc 
indignation ou votre indiflference. Si 
vous rtfechiiCez^ fur fu conduie a 
votre egard , vous ne douteriez pa,$^ , 
comme vous le iaites^ de Ton amour 
pour vous- Voo^ nWez ^ dites-vous , 
lamais fait naitre chez lui ces mour- 
vements violents que vous avez remar- 
ques dans FAmant de votre foeur i 
c'eft que Tamour s'exprime difSrem- 
ment, felon T^e des perfonnes qu il 
fubjugue ; c'eft que le Marquis -n^at 
trouve aifcun obllacle , quand A a ete 
quelU|pn d*ob^enir votre main. Mais 
en luppoiant^ que- le Marquis n euc 
famais eii pour vous qu'u.ne amitie ten- 
dre, 'fondle fur Teftime, ;e trouverois 
i^otre fort preferable a celiii de votre 
jToAir. Ce n'eft pas de Tamour qu*il 
l^iit ibuiiaiter' {Tarn un epdux pouif 
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ctre heureufe , ce fentimenc eft fu;et 
a trop de Vicifficude* Adi^u , ma chere 
£nfanc. Sur-touc point d'abattement i 
je ne {aurois trop infifter fur cet str^ 
tide, 

L E T t R E 

VE LA MARQUISE DE"^"^^ 

A Madame dv Mont^mk. 

QUe ne vous dois - je pas , ma 
chere Mere f & combien ma 
reconnoiflance envers le Seigneur 
doit-elle etre vive P II fe fert de 
vos fages confeils pour m'arreter fur 
le penchant de Tabyme. Je n'entre- 
prenJrai point de vous decrire mes 
divers mouve'ments k la ledure de vo- 
tre Lettre : je demeurai abymee dans 
unc confufion qui m'aReantiflQit en 
quelque forte. Surprife , eiBTrayee d? 
ce qui s'etoit pafle dans mon coeur k 
mon infu, je ne cherchai point a me 
diffimul^r ma foibleffe. Votr.3 lettre 
m'oilvrit tout-k-coup les yeux fur mil-' 
le chofes , qui jufqu'a ce jour nc 
' m'avoient 
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m'avoienc fait aucune impreilion. On 
me vine avertir dans le moment que le 
Marquis me prioit de defcendre ; mais 
je n etois pas en ecat de paroicre ; la 
honte , la confufion , la crainte , la 
douleur, 6toient peinces fur ma face; 
& je rae ferois a6roWe, fi je Tavois 
pu,^ la lumiere du Soleii. Je fis done 
aire au Marquis que je me trouvois 
affei^ mal, & qUe je le priois de fairer 
mes excufes a la Compagnie, car on* 
m'avoit annonce qudques Dames/ 
Mon epoux alarm^ fe rendit dans, 
ition cabinet ; je n'eus que le temps 
de cacher vocre Lettre ; & ne pouvanc' 
fupporter la vue de ce cher epoux envefs 
qui le JTuis coupable , je tombai fans 
connoiflance. II ajipella du moode ; 
& lorfque jeTepris mes fens , je me 
tfouvai dans mon lit, cnvironnee de 
Medecins^ de mon epoux , de la pe* 
tire, du Comte, & du jeune m^f 
trillL A peine cus-je cnvifage cc Herr', 
nier, que ne pouvant refiftcr aux mou-.'' 
vcments violents que me caufoit (a pri-- 
fence, j*ar jete un grand cri en par-- 
tant mes deux mains fur mon vifage , 
comme pour me cacher aux yeux de 
tons Ics affillants. II me fembloit qu'ils 
Ufoiens au fend dq fnoii cecQr» d^ |r. 
Tome L . H ' 
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decouvriroient des feptimens que jq, 
icn'ecois fcaches jufqu'alors. , J'ai prie 
jtnon epoux de faire fortir tout le mon- 
4^, & je fui^ demeufee feule.ayec lui 
4c le Medeqin^ J'avois unpeu d^ fie- 
vfe; & Ton vouloit me faigner fur le 
fChainp f ipais fai fait, tant d'ixiftan-f 
c6$ ,' qu^pn m'i projhisL de me laifler 
tranqdiUe'/jufqu^aa Iwdemain. Le 
Marquis paroit\a,u defefppir * de. mon 
ecap i'^ quoique je Taie a0ure que! 
p'i? me. trduvois bieii^ & que ;e n'a- 
voiis ]beji)in que. du repos , il n a pas 
yqulu, fc coucfaer 4^ toute la nuit , 

3'u'U ,a pa0ee dans uh fauteuU aupres 
e mon . lit, Qu'ellc , a ete . douloureufe 
pQur jn0i,. cette nuit. I que de com^ 
pats, de. reprocfies 1 ce-ngft pas quQ 
I *aie balance un ' momeat a renoncer 
^opr jamais Ji la vue de Majlrilli j 
aijquel je ne piiis p-^nfer >fans fremir,. 
Mais, ma €here Mere, en meme-temps 
que ma volohtfi c'orifentoit touteentiere 
a jf>t facrifice , mon cgeur ^toit dechire^ 
jg p'ayois pu copprendje. jufqu'^ ce 
' IpyTf S^ 9^^ difoit Sainx Paul , lorf- 
qu il fe plaignoit d'avoir en lui deux 
Urolont^s qui fe eontrarioient faps cefle^ 
Jen. ai fait. /cette. nuit. unecruelle ex-^ 



image db.^ce que fpuffre i'ac[ieiiau» mcHr. 
nicnc de ia ripj)aF^9ij^U'q0rgSj 
tpilli [p prefenjEoic a[ Ti^nQ de Ht¥>^ ckflx ^ 
voloAte&de la^fa^on la flus^ tqo^liaQte : 
Tautre k repbuffpit av^c une horreui; 
qUeje Be puis ex^rifBer. ,J'a vols. f|iijt- 
o^bord de. jiepofer pour .gowoii; , 4t|§'j 
iilpins^ ^pbfery^e* M^^ dan$ la sylplencis^ 
dp, : (xlinbaii ^qu^^ r j'^grouvrois- , m<?^ / 
CQrfi$ ti^mbJoit detQUces (^sfyr^i&X\ 
j'^tois couyarte. 4'un0 fueur . froidf f . 
& I'on |i<ppercev©it Us palpitatioaj cb 
inon ^oeur au tracers de ma couvep- 
ture* l#e . jMsifquis rie ftyoit - qup-peu:- - 
fer de 'dia/iaiMion , & f6 leycrit^ ft! 
tous te$ kftaiUS gouj^vpificfl quel etfti ; 
l'etoi$^ inalgre les pri€^..que« je Isi/. 
faifois de me laifler tranquille. Ce qui ' 
m embarraffoic ^ejplus , etoipla maniere 
dont je my . prendrpis pour ne plus 
revoir- MaJirUHk Jq trouyois diS l^'af- . 
fe^tion^prter moa epouif ^ I'^l^ir. 
g?ie!j;^out -'^ --eqjij^i & j'aurois iiadeux f, 
aime/mojirkqiie de le revpixvCe detr : 
niQr dangef iri'a; pac u. le pllis jgfrefTant ^p^ : 
il ni'a determin^eia tout lifquer j & a 
mp perdre j^ s^il le falloit, dans Tpfpric 
du- .Oiznie.: Ce <di^ptie Ami # ^jiffi . 
JibiC: id qui^d^m- ik snaif9nr, ^ le 
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itfitiiv y a^aftt tro^uve^le Mit^s^*fbft> 
atJatcu,^il-le-t(>njiira^ dc pr^ridre-twie- 
heure lie rbpds , lui prbmettant <le tie ihe ' 
point atandonner. Pleinc du' i defleiii ^ 
qae j'avpis %on§u , j'ai conjure mon ^ 
epoux de fe rendre a la priere du Com- - 
te, en raffdrant que je me . t^puvois'' 
bfeaucoup rtielix ; cfFedivement j'ecois » 
pkis cranqaille depuis qoe je eroyoil'- 
ayoir- trouve un moycn s6r^ dte^ mtt^J 
icKkflraif^ aria vue dQMa/lnllL A^peihe'^ 
le? Marquis a-c-il er© forti , que fai : 
prie le Comte , d'une voix m^ alfo-- 
ree, de me rendre un fervicedont je ' 
ne perdrois jamais le fouvenir. B s'a- • 
git , lui ai->e die ,« de tfouver te moi- 
yen de-mener le Signor MAflriill a la ' 
c^mpagne, de Ty rerehir quelques jours, : 
Je prendrai ce temps pour conduire ma - 
Ibeur dans un Couvent ; feites en for- 
te de Temployer ucilement pour en- • 
gager le jeune Aiz/?ri//i-k q^uicter Tu- - 
rin i que je ne le revoie jamais, je V6us ^ 
en conjure. Le Comce , pendant mon . 
difcours , • etoit demeu^e immofeile , 
&., au lieu de me repondre , il al faic ^ 
une exclamation , en difant : Quelle 
vertu ! Puis, paroiflant conftis de.ce«: 
qui venolt de lui ccbapper :• vous fe« ' 
reas- obeie , m'a-t-il dit ^ -Madame^ ; }0-« 



•xari§ols^« votis ne;voyez\qtt'avfic pfi- 
rjie^.cb qii'il en vconte a. Majdembifelie 
ivotre 'foeur poijr :fcuraiiri la ^erd'^iia 
^bomhierquii eft* lar^caiiie innocence des 
-perfecmiops que icd frnt-^k Marduis* 
-Cds ' idemieres paroled duvComte id oat 
^xmklun pQu ^ icDiDn aife* ; il eft i^offible 
;qu^^Jl n^ait pas pi&nctrc ine&.nloiifs;;;i. 
: Mais . je m'abufe. Son premier mou!^ 
/mBjtt IXtrahi J il coidcitirialfbiblef- 
:fe i & i'aiirai tDUJoufS i^ roiigir devadt 
rfes yenx. Mais que in'impo]ite*>t-il de 
-paroicre coupable> .^urvu que je cef> 
•le de retre en effet ? Plut a Die^qu'il 
ijieJ&Uuti qu!avooer rnia ^feuteami^reUK 
fde rUnivers pour d'eacpiffr ^' iQjiie ba^ 
.iaiKeirois^pakuixniqxnenc^^l^^ireb. .^ 
r . Mdn Epoia nai pas? pu demeuror 
lon^-temps eloigne de mm, 6c xn'a 
:trouvc§ beauconp mieui:; 'Jl meiem- 
.bloir qii^onWa^okote: un ppidsenoj^ 
me done j'etoisjaccablee> & xxbsoi Gdrps 
ajbatta n'a pu fefiflec/au fbmmeil.; A 
nion rev^ , mon aoke s'^eflS trouViik 
dans un calme profood.> & qui n'eft fsas 
xoheevable apres une fi violcntetem- 
pete. II ne me rcfloit qu 'uw fentimenc 
de confufion devant Dieu , que jc 
^onferyerai toute noa yie...'Mon coeur^i 
jticsiois , ^Iiijcite innocotot'j^fe yfiWi 



:^ [dzrovt. point rdsi part k Iz zfutpBtxSs 
'jfleuiesicns,' J^aimoifi fenj Jc iavpif, 
nfifteolc^ 9bvimrr,:.&::p^t^eati fans 
?;it)us> ii*attrori;f» <:otinxi> le jmal ipife 
. jorfqn'ii ear eti6 nrop' tard -poor j ap- 
31K>recr Tcmecki; <^elb ie^an.^ur IV 
isS^tiir't X>ien m'a iprttiuer^ ::&iis dome, 
.de?liiafeverkre avec. iaquc^Ie ^. jugeois 
'iesJatrtrcs^ Un^ rFdmme nie pgtroiffoit 
-InexcUfddle cfe^fe laifier'fiarprendre k 
:}tfain<>nri J^ tcaitais de cfaiizieije^ toiit 
ope que fentendiois jdice <ies paflions 
-imipirevues. Heias ! i'avois toujours trou* 
iv£:iioaivl>lant6 ^d'aoobid ^aivec Jiia rai- 

-fidnSnam s^ tbinbatttE^ jKmecxciytMS 
vertusufe ii ! (onrer.que jejipaijcm^ianoals ^ 
ior/ocakfioffc]d€r:^e.'retrr''pak r:QufeIle 
Jeireurl Je .oomioii ipiefentement gixdl 
-&itd> je idoai.'iaire iirrj xnei ^opres 
-forcc^Vit 9eux:k r^mr.me> oil. Ik 

ianli^nmidbjiiqui: riiTofe u'^catisr dec£i 
^iterev Se^^uhie casrlisi diins./iDnrrfbm 
2aaSi kifoindre Ibi^iiiti^^^^ii: emend. . in*. . 
-i^^Sur les cinq^heanes rdn foir, Je Maiv 

3 (lis eft . vena m^aQfioncer le depart 
u Signor MaJirittL II lui a domic jpour 
cxcttfe de ce depart ^ecipite, desafr 
£ure» de^ cofi£§quence qni .^e • demanr 
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dent k Naples j rtiais je iie prends.pai 
le change , & je reconnois le zele da 
Comte a m'obligei"; Que Dieii le r*^ 
compenre de cette bohne adion ; qu*il 
lui accorde le repos du coeiir que je 
ifecouvre par fes foins ; qu il me con-' 
ferve long-temps ma chere Mere^ oU 
plutot quil ne permette pas que jel 
demeurie fans elle^ expofee aux dan- 
gers qui ih'environnen^ 

R E P O N S E 

Cjl 1-on mourpit de joie, ma chertf 
^'^ Enfant, je iferois expiree au ino-» 
ment ou f ai lu Votre Lettre, Que je 
fuis ediiiee des conibats que vous avez 
rendus, & dont vbus etes fi glorieu- 
fcment fortie. Dieu vous conduit coni-* 
me par la main, nu chere ^ il man-^ 
quoit -cette epreuve k votre vertu. 

Je fuis perfuadee,^ icomme vousV 
que vous eces demeuree innocente aux 
Veux^ du Seigneur. Ce Eere plein de 
qonte, qui connoit la violence de nps 
paflions, ne peut s'offcnfer des mou- 

Hiv 
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x'ements involontairesqu'eltesnous cau^ 
fent : les combattre eft tout ce qu'il 
4efire de nous ; & c*cft Ce combat 
f^u'eprouvoir Saint Paul, lorfqu'il gc- 
init d'avoir fans ccffe a detruire le 
vieil homme ; mais vous avez fait ex- 
perience dcs fecours que Dieu donne 
en pareillcs occaiions a cetix quicoav- 
JbattcDt de toutes leurs forces. Ce cal- 
ine profond que vous avei recouvr^ 
au moment oil vous Tefperiez le moins 
eft la recompenfe que ce Pieu de bon-, 
tc a promis au vidorieux. Comparez 
aftuellement , ma pauvre Enfant, cc 
qu'il vous en a coute, avec les tour- 
mentsitievitables qui auroient etelafui- 
me de cette paflion fi v^ lui avrez 
laiflc le temps de- fe fortifier : & vous 
(fonviendrez ou'il eft plus aife de ri- ' 
lifter aux paflions , que de leur ceder 
l&chement la vifloire : oui balance 
daiis ces occafions , redouble fes pei- 
ties ; mais , ft d'une volonte determi- 
flee Ton s'arrache courageufcment a 
Toccafion^ on recueillebientot le fruit 
de fes travaux* Les paffions ne le fou- 
levent que cpntre ceux qui les com* 
• battent lachement , & fe fouiTiettent auC- 
fi-tot qu'on renonce ^ux managements 
avec elle$. C^lui q^ui eft dans ia necep 
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fice'de TiJucher'tles orttes', n^witeleuf 
piqiiure qu'en Ics faififftfat ayec vi^. 
giieai: elles dc bleflcnt que lorfqufoii. 
te cueille en taocHinant ; il.en eft dc 
meme du renoncemenc au vice ; il ett 
d'autantplos peraWe>» jqu on: y prOceft 
de ava: piiis Jipcertitude^sl.f v l 

'. Vows n'etBS j>aSi 1« feDiIe't ma chere 
THlcy qui pmfieL«*accufer d-aivoilxnahr 

3UC d'indulgcrice pottr Ics .foibleflci 
esautres^ Combien de.Fetn^es z9kz 
heureufes pour n'ayoir jamais eproiiv^ 
diejrevoke dans leurs fcn» 1 fe;font-dlc$. 
cnies en droit de C(mdan%Acr iixs^ 
tDjrahlement.cdl^/;qui s'efipieoi}. hmk 
furprendre .a i'aoiiour f Eik-jrib^icbniiT 
dertJnr ;pa^ que l«ir ^&gdr<^ ,\ fh^llo n%i 
fa fource que dahsje tempimment oii^ 
dam I'ibfence deirj^ccaife>ife!, rfl^ peirn 
etreiidpii grand ni^it^* Tdjb qui fe. 
croi'tjencdcott: dpihieprifer^'Une infof-^i 
riwiee -<f4i -»% fiwaoiftte .j^rrpafco; 
qA-dleVfiftfCiiQUvee daivun^rOCcarK)nb 
critique. f|bauK)ijD \ eu; Je *iiemQ :. t^ m ■ 
piaieileasi rf liignon^ ifincecemen^ oelkSf; 
quir/s'^rteht; de li voie da devoir; 
m%is evicofisuil retour orgueilleux fut, 
nops-nfte»)es;&gafdi]fQ&-no.us de dire. 
avectefliifiepw3p54rilien i Jfe y^us rswh^l 

r ' H V 



fdji Mmifu I'tttftt des ikQmm9$. Je nh 
crains pas de V^ttS k . dtreV r^^^ cfaere 
Filte,- :c^t"0(^aeiiixeiid y- felon: moi^ 
phis coupables mxx, ipexLT da Seigneur.^ 
^iie les d^e^tettents^les phis;ik)ttteax^ 
A-©ieU{ lie pilfer qiieje veiiilfe c3k:u-* 
fer la conduifiEi::!dcreglaff id^ peribn^ 
MS:^durfex€^ iOit uleaL^ent ' concevbiir 
afleer (f km-'itor;;hiai3i'i&itt^ qo'orf 

Hfteftfifer > *f^^ eraser*. ta. d'iistnelle> 
&« ^a^on fe dk ifieellamment a foi*^^ 

cmffble'J^r'^tf&y &£>i«ic>ii2^aband»iK 
]SW'4 lii^Hdiemk: Je^i)bad{0isTtqiL^la^^ 
nife'-dn '4!ktiy^vAcm^iMkxmG& ,aonifei 

3Wttf |«mi5-'fei^itthae<,.dB lecoHnoiflan-^. 

fditt^^u^lli;^ gj^re de ia tranquilfitf > 
dofit* '01$ 9€^ie^j is^f des vi6bcxfi»s:riq^JDft 

]iiiaid»2e§«m(^lks^fur Ja cofiduite <^ 

iursiU^ vict«i dd fkciii e^ g6n^l , qut 
fin^fi^t touiour^^ fur tor vioes.> de^- 
paiik^KerS. ^ Ge diifeuf isft crfai felt-' 

\ 11 . 
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aufli eloignees que le Ciel Teft'de U 
Terre. Le fiel de la medifance decode 
de teurs levres : il femble qii elles fe. 
croient aflez bien avec Dieu pour ppaw. 
voir , fans confcquence , etre difpenfee? 
d^ garder aucunes mefures eharitabief 
ivec les homines* Vous 6viterQZ defor-r 
rtiais cet ecuell , machere J^nfent;, ent 
vous rappellanc , en ces fortes de ren- 
contres y le danger dont Diea va\&'9 
tiree par fa grace. 

Si je connoiflbis mdiits le comce , je 
blamerois la confiance que vous ayez 
cue en lui ; tdai^ je pardoflnt>a»lavi}?* 
conftance critique dans laquelle vous 
vovis et^ tfouvee. Dafis cesibfteS'^de 
combats ^ la fuite f6ule peur afluret 
la viftoirc ,, &. vo6s' deviez vm$ la 
procurer a quelque prix que ce fur* 
"Vous ft*aurez point ccliapp^att'Cbnlte jj 
mais il ayoit copnu vos fentimefils I St 
il etoit rieceffaire qu'il connAt vot?rd 
triompbe. Qui fait meme fi cela nd 
produira pas fe gu6rifon ? tjuand urt 
coeur a rcftft^ a I'tme de cfes inclina-^ 
tions vioientes qui naiffefit involontai'-' 
rement ,,oia ne peutr guere efj^fre^ 
qu'il fuccombe de fiing froid' i '3t ci'-elfe 
ce que le Cointe . ne pfeut pas • maiiqfieir: 
de ie dire k lui-meme. Ne lui faicej 
^ H v; 
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iucune qucftion fur Ics moyens ciont 
i! s'eft fervi pour eloigner le jeunc 
jMaJlrilli 5 & qu'il ne vous voie nullc 
cunofit6 fur cet article. Ecrivcz-moi 
a Lettre vue. Je fuis fort inquire de 
votre fante , que Je vous conjure de 
manager : fur-tout point d'abattement « 
Toos n'avez que des adiom de graces 
a rendreau Seigneur. 

LETTRE 
J>E LA MARQUISE PE''*'^ 

i 
Ma CH.EIIE MXRC p 

No us voici parvenus au denoire^ 
. snenc de lajnece > & je crains bien 
qu'eUe ne fiuifle pour moi dNine nia- 
nicre bien crueHe. J'ai fnivr cxafte* 
Bientks ordresque vous m'avezdon- 
nes au fujtet de ma Rivale. J'ai aban- 
donne la guerifon de mon Epoux aux 
fbins du Comte ^ qui^ pour m'epar- 
gner les inquietudes que cette amire 
f wvoU me caufer , m'a cacbi les 
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mcfiires qu*il prenoic. Je fus done fcrc 
fiirprife de voir arfiver le marquis 
hier au foir dans une eniocion terrible. 
II s'enferma dans fa chambre , & s V 
promena long- temps de Tair le plus 
agite. II me lembla que je Tentendois 
prononcer le nom du Comte apluficurs 
reprifes ; & ce qui me furprenoit le 
jpuis, c'efl que je ne voyois point paroi- 
tre cc dernier. Une lieure apres^ le Mar; 
cuis a paru reprfiidre fes fens. II a 
ecrit quelques lignes a Tadrefle de fon 
Ami , & a forti fur le champ. Commc 
;e favois que nous touchions au de^ 
nouement , i*avois d'abord ete fojt 
^cfTrayee, mais je me fuis reipife ^ lorp 
que je Fai vu ecrire au Comte.. J'artendj 
ce dernier avec rimpatience la plus 
vive , & je n'acheverai ma Lettre 
qu apres lui avoir parle. 

Le Marquis & le Comte vjepnent 
de rentrcr au logis , & nous' avon$ 
foupe enfemble. ^on epoux d'abord 
a paru r^veur & cdnfUs ; mais les ca- 
refies & les attentions du Govnie Tpnt 
reinis dans fon etat napurel. Quelque 
defir que j^'eufle d^entirctenir ce dermer-^ 
il ne m*a pas ete poffible d'en faire* 
naitre Toccafion, & ij a fallu me refqji- 
^re a attcndre jAfquW kndc:^^ 
malgre mon imp^tietic* ' ^ . -- 
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Comfiie nous- ^tions encore a tahie, 
nous avons re$u uh billet de la Pe- 
tite * ; elle a 6t6 fort incommodee to6t 
le jour , & fouhaiteroit me voir demaiii 
matin. Le Comte ^ faifi cette occa- 
fidnj & m'i demahdiS la perniifCon 
dte m'acGbmpagner ; il n'n point vu 
ma- foeur depuis fon entree iiu Cour 
vent> & ia demande parut naturelle j 
f*ai Vgsirde le marmiir^ qui commen- 
.Ce a sappaifet fur ib comptc de cette 
'J>auvre Enfant, &.<lui m*a dit d'ac- 
cepter la propolfition de fon Aihu Jc 
foiihaitetois m6ilie\, a-t-il aj.oute,qu^ 
le Comte lui parlat ej^ particulier ,,• 
p^ut * ^tre feroit - il plus. , V^il^ q^cr 
nous, & parviendroit-ii ^ trouver la 
caufe de fes bizarreries ? . 

Nous fctoftieS fortis aujourdliui k 
fix heure? du matin, : Je, n'avois pa^ 
ferm^ Fixil de la nuit , & le Comte 
ft^avolt pas et6 ptustranquxlle^j^ cure 
eft parfaite , ni'a-t-il dit. ^n me, don-r 
iiiint la inain pour m.onter en carrof^ ' 
fe ; miis Tai efluye de fortes crifes^ 
Lorfque nou$- avoijs. etc affis ,.ce, dign^ 
Atni m^a contc ce. qui fuit. 

^ AfftLr^mtMnt fu'^n avok rendu ^om^% 
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ijA:^eine MadtemoifeUc-R^yJ *-t-elte 
&e etcciiichee y qae ^ir^nf '1> pteflSfc^ 
ddi rompre avec le Marqilii^ £Ue s'6ft 
cftid'abord ex€«fee fur la crainte de 
&iVe un eclat. La ^alfion de fon A toanr; 
4iibic«^eMe^ '-et^Et ^ugineiitee^ delpiii^ 

Su'ellehiiavoitdcwietitiFil^, &roit 
evdjt J^^pjehefid^i* ^h il tie d^buvrit 
he :vraie • caafe 4^uiie * rtiptmi;©' aitivfe 
dim ^e ptareiDeS ^vcott^anci^S. Girard ^ 
quiavoit fes ordte^ ^'a in^riiAce de fe 
t!s6rtt,'-Sc la x^fiint^ ae te perdte a de^ 
iccnune tette tnlilheureBfe a' tout rH[^ 
qiic'f. ©eiq^lidilec^to'hiifli^^ n'eft-iJr 
pas cki)afcle';,^ forf4rfil"-Mt: &h^ con-^ 
timnaj J^'MbUtebfeDCs^d^toe peiffioir 
vsoknte tiLes fermm^ ,. -la Rdljgiort 
mexne^ mutlai eft bon pottr fe Iktis*' 
{mCfAofe avoit'^tSafiez ^fkaltdans fe» 
CDUtteS'';;dle a feint 'd'etre, totidi^e 
deksraoet, fisnte V^iUdtf tehtfer;J^9 
leohemiiy ^ lai ¥eait&^Le paiK^i^e Mar^' 
q«»> 4ui^> ni«1gtfe 'fed 4efotdtfes , e 
beaucouip^ de Religieh ^s*e& fait, ^u^ 
fiiwpricr^ (g^lnipiBeh®* la cohverfion d* 
cecce SPilk. La ^tfpofitioh diiM faqtieUe^ 
ilia. c»d^oit;aaug*fet«!4' foileftime, 
& Iteit €biiftd^flt 'fair biaiSur.- Et^ c^r '• 
f0»ttes:dWn«iW;qtfa t^^'TWe^ luP ' 
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coUe i laquellci. il s'efl li^re i,l^ ik^ul 
in'a donne taat d'inquiecudes. LeCoa^ 
te , qui voyoit avcc indignation; ki 
tQurments. qu'il eprouvoit pour.une 
creature ft nieprifable , a voulu lui 
Quvrir les yeux. Jl lui a jpropoTe un# 
ps^i^ de fouper chez Tune des plus 
|ol4es Fiiles de la Viliey LeMatquia^ 
^ui cherchpit a fe diljtraire , a accepte 
la propoHcton. Ik font fortis dans le 
caroflTe du Comte au commehceinent 
de ia nuit , c*e(l-i-dir^ , fur I?s cinq 
beures* Jugez de I'^tonnenaent ck.mott 
^p$uX:i lorfq^^il a vu I'^quip^ge .s'arp 
z^% ar l^ por^ dela Dulpiojle; Qa me^ 
cptii^i&z - VQu^vp . a-jp-ii den^aidc au^ 
(Jomrp en tretmblam? Ouiie yqusIjiL' 
piDinis 9 a dit Ton Ami. Mon coqiiin 
de Valet de. chambre a fait la cson<pic- . 
te de ^ette FUle f qi^ amMferoic ' fort. 
feiot ,ui^ bonne;e hoiiain^, J-airdccoiH' 
\ert cette intrigue? par k iftoycnidluDi 
Xiicjuais; que Qi^ard hofiore 4&7<a foiiK 
fidjence , <$c Je pie fuis fajc uae idee* 
de^derapger le /puper de ce mkratid;: 
Le Marquis etoit demeur^ ftupe&ir 
pendant ce diicpuj^r. Apres avoif girt: 
d& unimp^enf 4^,.j(ileiice 2 ¥^c.Qo^?> 
wpr"^ fyc^^ a^^.QototcuL 

I^.conijo^j ceUe.4ui 'ikmeure..^ 



DE Map, T>rj MOMTXEK. U$ 

logis^ & je repondrois & de fa con- 
doite & de fes fenciments ; elle pcnfe 
trop bien pour s'abandonncr a an Do- 
meflique , & fi je vous la noinmois. 
vous conviendriez avec moi qu'on s'cft 
mepris. Cell ce qui neft guere.pof- 
fiblc, lui a dit le Comte. Je ne con- 
nois point cette Fille; mais k confi- 
dent de Girard nous fert de Cochcf , 
& il connoittrop bien la maifon pour 
fe meprenJre. Mais , Marquis , ne 
cherchons point a eclaircir ce myilere ; 
fi vous prenez quelque inceret a la. 
perfonne qui d^meure ici^ croyez-moi^ 
jretournons au logis > & ne voos 
expofez pas a perdre une erjFeur qui 
yous amufe. Vous n'y penfez pas^ a 
repondu le Marquis ; je crois pouvoir 
me fier a vous, Comte. J'adore celle 
qui demeure ici ; il y va du repos de ma 
vie d'eclaircir les foupgons que vous 
me faites concevoir ; ne m'abandonnez 
pas^ jevous en conjure, lis fontdet 
cendus de carrofle .en achevant ces 
mots. Le l-aquais du Comte a monte 
par un efcalier derobe ; & comme il 
avok la clef de Tappartement dans le- 
^uel Girard ,& Mademoifelle Roft 
etoienc couches . fort |;ranquillement , 
le Marquis $'eil convaincu par k% yeux 



ffe 4a reailti d*une trahifori iqu^H n*ati- 
hrit jamais pu s'iniaginer. Ila d'abordi 
aciaM6 cette itiiftiabie des reproch«!> 
•qu'elle m6ritoit ; elle > fans fe dcrcon- 
certer, a pris le haut tort, & a dit au 
Marquis , qu'elle' etoit couclree avec 
fon epoiix, & qu^elle le prioit de nc 
point faire de fcandale, fansquoi ellc 
trouveroit les moyens de l*en faire re* 
pentir. L*effronterie de certe creature 
ft mis le comble k la fureur du Mar- 
C[uis ; mais Girard, que la pf efence de 
K)n Maitre rafliiroit a peine, a pris 
^on parti furle champ : Neparlez point 
if haut, Mademoifelle, Jul a-t-il dit; 
je ne fms point votre epoux , & pat 
ia grace deDieu, je ne le deviendrai 
jamais. Je fuis fachi que vous m*ayez 
mis ^a.M le cas de m'expliquer fi crue- 
ment; mais votre effronterie vis-a-viS 
de Monfieur> m^'indighe, & me de- 
voile votre caraftere. Ces paroles ont 
6t€ comme un coup de foiidre pour 
cette malheureufe; Le Marquis, apres, 
Tavoir traitee comme elle le meriroit, 
eft forti brilfquement fans fon Ami^ 
& eft venu fe renferrtier dans fa cham- 
bre. En reflechiffant fur tout ce qui 
s'eft paffS , il a cru dem^ler que cette 
piece avoir- ete ourdie 'pas leComte J 
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#M^iA 4ecrir ^urte prier de Te trotf- 
^11^ 'da^ Mh * licu^carte > pour lui*dtm- 
«er*fatfefaftion du ^tour qu'il lui avoit 
4^11*. Le Comtieis'eft ttootc au render^ 
vbus; mais',,,trop -prudent pburfe pi- 
•T^tffc'r' d:*uh td'ippdy tl-'a laifle pafler 
Ik colere tfu Mafqiii^, loi a declare 
tout net qu*a h^ fe fcacrfoit jamais corf- 
'tre lui > & ' ftrt a ^ fait reitiaTquer qu'(l 
^toit vehu fans ipce. Le Marquisf, 
confus d6 fon empdrteitient , eft deve- 
^u capable de raifonner , & le Comte 
"IV brce de t»nvenir qu'il avtrit agl 
•cto ami -rfel dansi tdure cette' ^affitir^l* 
Nous ignorons encore la conduite 

Aq/e , & I'inquietijdq.ouiious foihmes 
fqr cet anidle a Yott abrege la vifite que 
nous ayons vendue a la Petite. Qu'elle 
eft x:hang6e , tn^ chere Mere t EHe m'a 
tire les larrties des yeux. Le Comte n'a 
pvL ^nEipecher isl'en r^^andte r & nofis 
ftvons tout employe pour i^cngager k 
fxous t)uvrir ion cocur. EUe : s obftiiie 
an filence, & demande pour toute 
grace la permiflion Jtc prendre THabit 
de Religicufe. Yous fentez que je ne 
puis iui laiflb" aucune efp^ranee fur 
cet artijplc. Je luiaipromis^dexeyentt 
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^dema^t^y ]& jkviu[ nous fosnifie^Mt^ 
loe nous renidre au fogis. Le Mjkr^uis 
.eft Ibrti prefque^iuffi matin que nou^«> 
& a iait dise an CooHe de /i'atc^nd^ 
^a i'Eglife de. Saint Charles. M^YPH^ 
.dpnc abandonnee a mpi^m^me -^ li- 
.vtee a, mes reflexions.^ Elfcs fonti^Jnef- 
:tes , .& jefrefnls fur- tout danS)U winte 
]que le Marquis ne me foup^nne d^a- 
ivoir eu quelque ^part a ce qui yientdie 
fe pafler. Mon JBpoux rentre avec le 
Xx)mte; la pofte va partir^ |^e n'aiqu^ 
Je temps d'y cnvoyer ma Lcttre', &,ne 
jpoutral yous inilr^ire de ce qui ya fe 
jpafier!^ que jpar le prochain^rdinaix^. 

R E P O N S E 
ji LA PRtc£pENTE.\ 

J£ (uis perfuad^e , ma cbere Ftlle> 
qu'avant que de recevoir cette Lettre 
vousjouirez d'une tranquillity parfai* 
tc. II n'y avoit que les premiers mo- 
ments a cramdre^ & graces a la pru- 
dence du Comte^ tout s eft pafle auffi 
bien que nous pouvions Tefpercr. Qu'un 
Anit d« cecte forte eft un precieux 
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^or:ii^«C jqWe^^jff fuls jflchee que ctrj 
pfihVre ^- Cdmce; fdk la- viftime- tl'iin^ 

l^fei^fcoiijoars'qiie' hotis le/verrohs vaih-^ 
queur , •& qu'kprej avoir : travaille aa* 
bbnheur deies Amis, iifera eiifin quel-*- 

eft une ttttfeabl^ qui' n excite ^lus m^^ 
pl?i6V'*Il^hiattqo6it a' fon portrait IcP* 
deimiea:^' tipak* qiPdle vierit Hy dorihef i-' 
&:fi^ c(*u^*(*rcMiAt>u devoit'auffi etrt' 
hyi><>crite. G*eft a moh gre Ic nonnlus* 
ultri du crime- r&/e riie fens laificr- 
d'une* indignation ,• dont ie fuis k pei-- 
ne la'ttidltreflTe, lorfqiie fe vois qu'onit 
veu^'faire^'ferVir la lldigion de c6ix-C 
vmufig au-' vice; 'Getdi -FHle fera urife' 
mauvaife-fin, 6c votrfe ^poux, en rer' 
flfchillaht de fang froid fur fon carac- ' 
tere> va fentir de quelles chaines on 
vient de le delivrer- Je vous exhorte, 
ma chcrc Entarit , a voui abandonner 
a- la ProiFidehee' fur les fuites de cette 
afi&ire> fecoeur me dit qU*eUe fe ter* 
rmneiKk votr^ Avantiagei • 

Gardez-vous de laiflfer efperer a la " 
Petite que vous confentiez a lui voir 
4>rendre des engagements dans une 
maifon Religi^fe'^i it^ ne faut point 
.flatter ia manie fupt^ article. Remet- 
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lui aonner .d'autre$ j^fecwrs^'Je vous, 
avoue; que & fiiuaq^n jecte un^jgrnn-j 
ds a^er^]^ dans^no^ v^%4» pai(E;i(psfr , 
{j^ajee ^,qi}^; nous £^ixif^ Jd^s tf^veiH j 

mqi':Jropatien^ ei me dii^nc.^Qn^Miu^^') 
ineiicque Dieu fauracii^r dececte &;' 
tuition doulbureafe ,. de$< hiens que 
nou$ n'aurions ofeefgeren Vojre?; cetpe 
pjiuvre Epi^itnt le rplus foufPRC giiQ v€}u§. ^ 
p.9urrez ; ca^^^ Pp i^^ reconcUlertay^Q , 
vacrp e^ouk,, ^ dit^j- lui bi^en gu'e^v 
n^ la f genera j?inaais .dans ^ W^ ggnte de ' 
irieiju elle voudra Gfioiur ; mais qu'on 
^maade du temps pQur s'affurer de 
ia vocation. J'attends avcc^Unefvive kn- 
patiepcele gaffai^ denouement de toij- 
tes. ces afl^'tr^ > mais , quo! qa'^l arrive > 
Kcpjppte: fur votre conftance^^' ^. fw 
yotre refignation a tojjj; cequil.pki^iV . 
ft^Pigu-aeadecidei}. .v :.,, ,- ^ .fr> 
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BE I/LkD. X>V MOIITIEK. ^^X. 

.'' . ;', ;■*■ i ET'i R E" ' . 

VE LA AURQUISE DE*** 

A Madams x>v MojfT)iM.jt. 

Ma CHER.B Mere, . 

Qui pourroit vous cxprimer les fi- 
ruations facheules que j ai eprou- 
vees.depuis ma derniere ? J'ai eu grand, 
befoin de me rappeller vos confeiK , & 
de m'abandoijincr a tous Us inilants a ^ 
U Providence. C'eft, je vous afliire^ • 
l*unique moyen d'adoucir les peines 
les plus cruelles ; & je ne fais^ fops 
cela , fi ;e n'aurois pas fuccombe a 
toutes les miennes, " . '\ 

Mon epoux rentra avec le Comtc ' 
comme je fermois. ma derniere lettre ; ' 
Us avoient I'air ^mbarrafle. ,' ife,for-^ 
tirent aufli-t6t apr^s le diner." lis n^pnt ' 
rentre que fur les cinq heures ; & nous 
jioiis entretenions de chofes ilidifiereri- 
tes , Ibrfqu'un domeftique m'eft venu . 
ffinoncer une march^Ade. ^ui vouloit,. 
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me montrer des dentelies., J^ voulosi 
la remcttre au lendemain ; mais niori 
^oux commanda qu'on la fit cntrer. 
Jugez de fa^ furprife , lorfque cetce 
fcmme niit a I'entree de mon appar- 
tement, un panier couverc , fur leq6el 
ii y avoit une lettre toute dccache- 
tie, & fe fanva. Nous nous rcg^rdir. 
mes d'un air interdic , mais la voix 
d*un enfant qui, fe fir entendre » me 
fit poufler un grand cri, & je courus 
au panier. JV vis un petit gar^on bea«i 
comme le jour , qui me tendoit fes 
petites meriottes. Mon epoux etoit de- 
itieure ioimobile fur & chaife ; le- 
Corilte s*etoit approche de lui, & lui 
parloit 6as ; pour moi ,■ fans penfer a : 
cb qui fe* paUoit autour de nioi , je 
careflbis ce petit ipnocent qui reflem- 
bloit k mon epoux , & je criois qu'il 
falloit promptement lui chercher une. 
nourrice. J'apper^us alors la lettre qui 
etoit toute ourerte. On m'y apprenoit 
toute fintrigue du Marquis, auquel 
op prodiguoit les epithetes les plus, 
indecentes , & on finiffoit en m'aver- 
tiffant de me defier d'un 6poux qui fe. 
faifoit un je^ de la fedudion , du; 
x^cnfonige , & des crimes les plus enor- 
mes/ A^r^s avoir luce libellc, je Tai 

dechir^ 
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rdechire & jete fur upe chai^^ &.i'ai 
recominence a careflqr cet .infant., Le 
Marquis , qui n'ayoit. cefle de me re- 
1 gander fans reinuer d« fa place , a 
.lam^ffejes morceaux d^ la lettre que 
jc :Yenois de dechirjBr, & a fiiit uh 
fixiouverileqf pour fortir, Je. men fuis 
-apper^U^l & 'pofanr t'enfant fur up. 
.canapi , jc i;nc fuis approchee -de. lui, 
j& , fans pouvoir prononcer un feijl 
moc^ je Tai embrafle. II s'eft debar- 
jraffe de mes bras, a pxis ma main qu il 
^ baifee., & j'ai fenti qu'il Ja mpi^il- 
,lpit -de fes larmqs. II cil foru,^&;te 
iCorfite qui iencok de quelle conf|- 
f4uence U ,ct;oit d€.,pe le point a^t^n- 
.-donrier . dan$ ces , moments ^^ criti- 
,ques , Ta fuivi. Je ^, fuis reitee feufc 
avec cet enfant que j'ai confiea Tune 
^ie mes femmes en lui recommanda,nt 
4€ fccret. Voila fens douce la yei^- 
* -geance que cette malheureufe a prft- 
-<€iwtu tker du Marquis ; elle fe flattok 
-dunpialin efpoir dp nouSj dcfunir , & 
Je ijonwence a elperer que ks ;arci£i- 
:CeS'^ tourneront • a fa c^fufion. Lorlque 
,je.me fuis vue tranquille .du core de 
4'iOTQcente creature qu'on ma feic ' 
jreinj&Cicre » je me luis in/yoirmee du.chc- 
jUiijaq^T^voit pris mop epouii-& ioi^ 
Tomi I. ' I * 



ami. JJs font? monteseti carrofle^ mais 
1 equipage cfl "rcvenil au • bout d'un6 
. Jieure i on les a laifles au fauxbour^ 
du Pq , & ie cffiins quails ne fe ven- 
jgentr d'une maniere Cru^lle , for li 
•n'lalheureulf aiite^r de lant de tro^ 
♦Wes. J*ai fc^u le loir uli biltct du 
Cqmte qiii >n^ ^rioit de ne point m'ifl" 
i^uieter ; ife ont §te deux jotirs abfents > 
& malgre Tayis du Comte^ je les ai 
paf% dans yne grande inquietude, 
iM^is quelle a et^ ma frayeur de voir 
^rnver le Comtc feu! I Qu'avez»vo0$ 
iait ck Marquis i lui ai-je* diti & 
gourquoi parpi|fez-vous igi feiis lui ? 
RafTtjrez-ybus ^ lVIa:dame, me dit fc 
Comte ^ votre epoux n'eft pas ^loigne 5 
mais il fe iept fi coup^tble $1 votre egard, 
qtf il n'ofe fe flfipntrer a vos yewx fan$ 
€tre aflure de fon pardon. Et ne pou- 
viefZ-?o\is pas lui repondre 4e ines fetiT 
timents, ai-jedit au Comte f hitons^ 
fious dejoindre le Marquis , & qu'ilconh 
fioifle toute la joie que me caufe foni^G^r 
tour a la vertu. Vous n'irez pas fort loin ^ 
tn'a repondu 1# Cointe eh riant ; 8^ 
JTur le champ 1^ porte de mon apparter 
incnts'eft ouverte, & mon.j&poust itoit 
|i jmes pieds, avant que ^eufle pa Vemt- 
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t^roches> m'a dit ce cher epoux ^ vos 
bonc^ pour moi ag^avent mon crt- 
lae ^ & je me fentirois /oulage, ce 
me femble, fi vous me traiciez com* 
me ie merite le plus coupable de toos 
les hommes. Je n*ai repondu au Mar- 
quis qu'ea le ferranc dans mes bras ^ 
& en m'^flbr^ant de le relever* Le 
Comte attendri verfoic des larmes , 
les notres couloient avec abondance , 
& il feroic impoflible de vous peindte 
tout ce qui s'eil paile dans cec heu- 
reux moment. Le Comte a &it cojq^- 
iioicre a mon epoux jufqu'ou j'avois 
pone la patience^ & lui a prouve que 
I'avois ete inllruite dc cette intri- 
gue dans fon origine. Le Marquis pa- 
roit confondu , & ne peut k rappel- 
ler fon aveuglemenc fans fremir. 21 a 
travaille pendant ces deux jours, ^ 
laire enfermer la malheureufe Roje , 
& , malgre les peines qu'elle m'a cau- 
fies J je ne puis m'empecher de la plajn- 
^re bien fincerement. Ne pourrai-je 
point demander au Marquis la libercc 
de la voir , & croyez-vous qu'il fut 
impoflible de la remettre dans le che- 
min de la verm ? 

Je fui^ deftinee a ne gouter jamais 
lie plaifir qui oe foic empoifonce pat 

III ' 
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qaelque amertume. Le Comte a troUv6 
le moyen de m'entretenir en parti*- 
culier. Je fuis rrop heureux , in a-t-il 
dit , d'etre parvenu a vous rendre 
le xqeur d'un epoux que vous cherif- 
Tez : H eft temps , Madame , que ;e 
travaille a ma propre tranquillite. Ce 
'n'eft qy'en voiis fuyant que je peux, 
ine flatter d'arracher de mon coeur 
ie trait fatal qui le dechire. Je vous 
adore , Madame; que cetaveu ne vous 
blefle point, c'eftau moment de vous 
quitter pour jamais , que je vous le re- 
nouvellc. Je n'ai point tente ma gue- 
Vifon ; j'aiirois fait d'inu tiles eflfbrts ; 
tout ce que j'ai pu pbtenir fur mon 
coear ; c'eft de me conwaindre au 
'filence : mais ce filence aujourd'hui 
eft au deffbs de mes forces ; je vous 
ofienferois a tous les inttants, &Je 

^eviendrois plus crimiiiel fans cefler 
d'etre audi miTprable. Je vous demande 

Voire compaffion , Madame , & le 
lecret par rapport au Marquis ; il s'6p-!# 
poicroit a une retraite done je ne pour- 
rois luL marquer les niotifs , & vous 
fentez trop combien elle devient ne- 
ceflaire. Le Comte. s'eft leve en ache- 

;yant ccs paroles , & m'a laiffee fi fai- 

"fie^; que je rfai pas eu 4a force dq . liH 
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dire utie parole. Ce pauvre Coftitfe m'a 
ftit cntrevoir que fon deparjt. eft pro- 
chaifl ; je ne crois^ pas qu'il me con- 
^ yienne de raireter apriCS une? declara- 
tion fi precife ; ie vous avoue pourtanc 
que j'en ferois bien ten tee ; qu'ai-je: 
a redouter d*un. coeur audi ^vcrtueux 
que le fien ? J'attendrai votre reponfe 
avec impatience, & je ferois bien con-, 
tenre , A eUje fe trouvoit d'accord avec 
mes dcfirs : je dois tant au Comte ! 
Cep^ndiant point de . c<|)mplaifance ^ 
ma chcfeMere. De quclque fa^onque 
vpus dccidiez , vous ferez obcie, 

Cj> ■ J > ■ J ' J J <L i^ ■i b- : glfesfe:g 

R;E P O N S E ^ 

A LA PRECEDENTS. 

JE Tavois bien prevu , ma chere 
Fille ; Tegarement du Marquis ne 
pouvoit etre de longue duree , fur- . 
fiout ay^nt remis yos interets a un ami 
SLuiTi fincere que le Comte. Je Tadmil 
re, Jc je le plains bien fincerement. 
Vous lui devez trop, ina chere En- . 
fant , pour. vous oppofer a fon eloi-^ 
gpement. Vptre abfenpct eft Ic f?ul 
liij 
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lorfque vous regardez Rofe commd 
fufeeptible d*Urt heureux retour a la 
Vertu. II faut , pouf cionvertir un coeurf 
conune le ficn , un miracle de mife-* 
ricorde. Ses crimes n'ont point ete oc- 
eafibnnes par tine foiblefle ; mais par 
une ambition demefuree ; c'eft de fan^ 
froid qu'elle lesa commis : eile a-joint . 
aulibeniiiage le pluscriminel^ la dip 
iimuiaciori I rjiypQCtijfie y rartifice> un 
manege qui dehgne une ame intrepi-> 
de ^ & eiidurcie dam le maL Priesi 
poor 'elte i thg^gei,\a Marquis a la 
faLire traiter avec doUCetir ^ mais qu'il 
la laifle dans la iblitude q[u'il Ha a 
pmcurie , c*eft Je parti qm lui con- 
vxent le mieux pr^fentement / infcMr^ 
mez-TQiiis de la manietb dont elle sV 
coinipbhefsi ^ ^ fi fon coeur paroiflbic 
ymmssa^ ^\]ch6 , ak»s vous poiuriez : 
obtenir de wtr« Epoux de quoi Te- 
ta&lir. iJ'appmiive le foin que vous^. 
pctttiez ^e Tinnocenc qu'on vous a re-«' : 
ims ; il n'eft pas coupable du crime : 
^4i luita donne la ^laiflatice. Adi^ , ^ 
ma: chore Fillf. Vous nt^ me parlez>pa$ 
de»V(8)tre foeur , t8c Je^fms.iii<p«iete dc < 
Ja, imuition de ^ep^uvre tm^ic^ 
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^ L E T T R E 
' Z>£ IJtf. MARQUISE DE'^'''^ 
A Madame i>u Mont jek. 

P^ la Novalaif^.^ ct 4, JuilUu . . 

XT Ou&ferez bi^n furpufe^i. maXjhfre.> 
y Mere^ enjifant la date d^'.Gecte 
-Lettre. Vous nous croyez encore a 
Turin, & lorfque vous recevrcz ccUe-^ 
ci , nous feron3 dans nos tgres, oil 
mon epoux vieut d'etre exil^ Ce p^uvre / 
Marcjiiis me faU pilie. G^tt^di^me^, ? 
arrivce dans fe) tetnpjl o^, S»ij:{%vmt'j 
paroifibit la mieux^^i5a|plie.yil^ agodatfev 
& je irrains qu^iline;fufieoaib«Uuiichafs> 
crin. quelle lui.caufe.., Avanit ;hier»'il 1 
iuc at fon ordinaire faire fk cour jie^iic i 
mille careffes dtt }Roi & do'ferjWeip^lja 
& le' kndenaaia a j,neuf bew^J iip 
cut ordrcrjde ftfiretir^ '# &-. orijnei: 
lui a doh©«, que ;vingj:r fluatcfe JiewresS 
pour mcjtw: Q4:4rQ ^^.fe jgffaiffgi^.:Ii'€5l 
Comte qui partage" la peine de mon 
cpoux, s'eft. trouve au kver du Roi, 
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& a oKlui pirlcr efa notrc faycpr ; 
xnais.faMafeilc luia fermela boucha 
d'un air fevere. ^ |c s efl (ournf d'un 
autre cote. La Re^ne a paru fenfible 
a <:ette nouvelle , du moiiis le Comte 
a cm le lire dans fcs yeux; car eUo 
ctoit: ohfedee de la ^aronnede B).*^ 
qui paroiifQic . trioi^pher de notre. nial-^ 
hcur; Le* Come eft perfaad^. qH'rclle; 
ytja copmbue^ &:3e ie.croi^ coipmq 
lui. Ec qui m'afflige; le plus , c eft que 
je fuis .la cgufe innocence de la fiaine 
quelle porte au Marqui$^. Cetre. femj 
rat tn^ topjpuys hiie^. fans, que frjui 
en ^e donnc ^ucun fuieU;^ Sf, Jo^ 
chf(gri& :(ermanifeftoic tcuces les ;|bU 
que^i^ Jleijie me teiTapignpit' qti4qu^ 
bonte*. { Goo^niQ : Moii eppux . & moi 
avt)ns ' toujoul-s cherchi I'occafion de 
rcndx© iervice a tout le flapnde, j^ 
m'att^ji4pi&ia yoir tous cei^x ,qui;jre din 
foi^tonqs aipis , partager' 'notre /difc 
gi;a^©i;ymai8^ f xgepte ;lq Conue, 'tout 
krsnpndf^ npj)^ a abandoon^.- jl ism,'^ 
bje qupn. ^nftMSr ^egarde ,coj3JHne^Jef 
pcftiftrfe f & qu'pn craigne notre ajj- 
proche % & i'on n^'a dit que plufieiirl 
V^mtfi qui^iR^'accal^ien^ :4e carefles^^ 
fe declifkin^af' cru^llcment cbmre mbi. 
MwvRiei»>,.Gu'eit-ce'quj5,ia Cour ? 
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efl41 poffiUe qu'on y^fOTtthihxiffeie 
^ufqa'a ce point;/ Notre difgiace fe re* 
pand fufques fur le Comte qa'on re* 
garde auffi comme un bomme perdu ^ 
les courtUans corameacent a lui tour- 
Der le dos. ce qui rinquiece pea , k 
ce qu'il afllute. ne rcfte a la. Cour 

Sue pour efiayer de nous y fervir, 
u moins en d^ouvrant de quoi on 
fioUs accufe ; & il {Mrotefle au Mar^ 
<}uis , que , degoiice d'une mer fi (u* 
iette aux orages, il ne tardera pas k 
Tabandonner. 

Que vous dire de mes ientiments en 
cette occafion , ma chere Mere P Ce 
n'efl qu'i Yous a qui j*ofe outrir moj» 
*coeur ; je ne faurois regarder cet ^e« 
liement comme malheureux ; ye par-^ 
la^e la peine du Marquis ; le (uis Or- 
tikct de quieter une PrincdSe qui avoir 
mille bontes pour moi ; mais du ref^ 
te f le ctiante le cantique des esfants 
d'l&zil apris leur fortie d'Egypte ; & 
|e ne crois pas qu'il m'arrife de re-» 
gretter les oignons de cette tested'^ 
jdl. I^ Marquis a beaucoup de bienj^ 
£c peut bien etablir notre petite &mil* 
le ; Dieu qui fait ce qui nous couTient . 
fVDUsa mdtiage cette difgraeedansiami^ 
Kricorde^ ^ a vottlapreferver mes^eB^r 



fimtsrde rair cohbigieux qu'on refpire k 
la Coun Xiii Tait, s'il ®'a pas voulu fe 
ierviTdexcmoycn pour gucrir mott 
ipoux cbl'at^diemencqu'ilavoltlikyUt 
le monde. Je lul adrefle k ce fujet 
i[nes voeux du jfoiid cde mon coeur^ 
mon bonbeur foroic parfaic f ii ce cher 
Marquis pou¥oit voir du-mSmc ceii 
<jue mm la gloile 4e ce moitde ; il be^ 
mitoit Hcnvbt \e^ naufiag^ qui noui 
conduit au port. 

Dknsr la pnscipitation de ce 4ipart^ 
le Gomte s'eft charge de retirer la. pe- 
tite du Couvent , 5c vient de Tame- 
net i la Novsiflaife. £lle a embmfli le 
Marquis qui 'ae I'avoit point Vue'de- 
l>i|is fon* entree au couvent- 11 n a tenu 
qu'kvous^ iai a>-t-il dit^d'^trd: biert 
^tablie avanc ma dirgrace^^ vous ne 
feriez pas r^duite a vivre dans la fo-* 
litude. Ce^te eti&nt lui a repondu de 
la meUleiire grace du monde^ qu'ella 
s'eilimeroit plils heure^fe oi :patta- 

rit fon tfxil^/qu'en vivantaU'^tliea 
la premiere Courdu mondew Mon 
epoux a paru charm6 de fa rcponfe, 
& ra ferree dans fes bras, en TaflSi^ 
rant qu'il recGnnoitroit. cet« marqUe 
de fon attachement. ; Nous aV-ons re- 
pMdu des iacme^ bieii fmcer^ eaiio^ 
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{epitam du €(»mte.?il';iniar'tlehia3nft 
perftiiffion dembrafljex ilajij^itcry & ie 
pe;f|iis n ije me 4T08»pe>>ilt^meiienilDlfe 
qu'i| ;lui a d<])one' A[jsd:cpie&>UB& dfi coi 
iregard$:.aixquel5jl mlavoit fiiiconairi' 
couiusnee. .Mais ccn^Jqui m!a..forprii« 
ftUjdei oier piDint yf 'eft -qu'il a con|une le 
}VIar<|ui^Kk nepoimdi£poferjd'dbaiiate 

f^eme iiqugg>€6iaame tduc tea y Imatsiii 
travers de {a confuficw iq it^ /deineli. 
Vine ficiecechiic qw jinc <daoine Jifeu- 
coupja^penf^r ; &, j'ai. feoauGOttp: d im^ 
patience .d'€;Rti3etenii; loenc JEnfimtf eii 
particElii^r ppur demikfe ceW cnigmc; 

dam toej ih^urQ bi & lirPtfe rm'iiffuifccqiie 
raufaiii^pip^ ^bl0i j|e«ori»t>i(i»ii,ie ^ojp 
en feai l.a 4#Hpt^ d4D$iMnii!pn^ 
chaijafc. Jli fait/»une c;hiateuT JaorriHe'i 
{c iialaigfie fK>s ma^qi|)es,n<Mis:/o«iun^s 
jr6«ies,p^l? Vardegr d\k(^leikc€t^:H\Xiit 
y a.x^ftgis^ij&'^ft qu'iklfeitf Jailer: idaris 

p€a«efcft\*tmfof44 W r©n left 4enri>leite 
iti^inrJ^^ j^qmi$ daJiWejirqconijimfir 
aj^'X'^TfOf t€iu:$ ,ipo^r nou$ naii>ejr pith 
gf^Qii^hm^n ^<mb,i«^tB^^ Iftng-, mail 
iiioi^4?9g^J^^^^- .^^s porteurs orire# 
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tendu parler d'une double paie. Le 

miferables font mille fois plus heureux 
^ue iK^i^.^lSrjpepjCQian^flQjpt ni les 
grandeurs, ni Tes oifgraces', & con- 
tents lorfqu^ib geuvent ajoutcr quel- 
qiife 'ihV5feta'!l^^fidaib'i)r<lmalre ^ils 
fe croient , & font en effet au defliis 
^ lMQivu]DUdttfi^dk/-l)Eieaiii^eaine 
fHkAxM^m 'thA. k»rjoervheiixtuit:ge^ 
AGrT4e:>pkt»ffip];SLie y ^itui;4:endibpl la 
]plaoende»3fffix3^iemy quil'pQrdvis 
patx^')a4^cqur^qut fnient lies iam- 
j^rii/jdar^s^'-pcdir, fe :Vefu(g-ie]^ daasries: 
wbiiieseifcvfotts.le chkuioe* ^ ^^ :fu*r. 
ne^iouM^*^ de/iBous'^napqdxeif q^e;di$ 
Matquki: slafbrxrottue oomoleiifouk^^ 
enpa^ftiurAiFdvriti:) c'*eft:um€hate^a V 
eii'ietipetff)Hnr;fipboa; etertogl^temps 
fffi&miieii £^t ^xemfde. dd ir-idfkbiiica 

lUkt^ :k>7adcH)cit lycnpisiimel dei^'&l 
tuarion prcfeatei^niorl ^ab :u rri.i'-.'^.ib 

^i'-v; lo:: r:f:.v sti|^q ^iBoC) lA trJo-^. 

tJ. .'^'..rlj f^'t "'>^^t ^^W ^ ^*'*^*» '"^''-* '^■-^'^ 

ol; ;.;)*'^»^til tv.\ -r." •'•') liV .t::«:j Jit 
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ji LA PRECED:KNTE. 

ii\ . ' ;. - .- ' . *. ■''' yy , : . -.d : ; 

JB fuis aufli 'fuq»ife jde wt«iei dife ^ 
gnict:,:.ma chert £tlle > qik'edifi&l ' 
it yqs&ntunentspa^ xajipdrt aii|E .^nuir 
deuri ^ Sa. aux vanitis jde t C9: isnendb 
Cdt ttne figure qui pa£e!^ toUs I'e^ 
pcottvez aujourd nui y & ceos qiii j^ 
jknt auffi .attaches bue votasp^lictiai 
pcu ,^ rcprouvent:<June fagoQ; bicn 
plus crueile au mompnt de ,1a; moM 
jVfpere i$ue nbtfe cheivMa^qpotSipren^ 
dra ce fendihent ;&t ptut^etce^oe .ibo9 
inent efi- il celiii oiiDieu KatoiiidQif 
dans fk mifenoorde> pour lui puvxib 
Ics yeux fur k..pcix de la. favour^ dds 
dignites & des honneurs,'!j7(; v »-.,;; 
Vous aviez bien pea appris a con' 
noitre la Cour, pQj^ue vous compciez 
fur des amis a^f «^otre chute* Le 
Courtifan , UcheLOwlaceurpour Tor- 
dinaire , facrifie to^ an dear, de faire 
fa cour* VU efclave des fantai/ies de 
fon snaitre ^ U plie voloAtiers le gejioii 
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devftntla plus ntepniahle idoie ^ & ne 
craindroit pas de renoncer fon propre 
Pere, s'il croyoit par-li, fe rendre 
agreable au Souverain. Combten de 
Grands , fiers des refpeds qu'on ren-^ 
doit k leur faveur, fc font-ils vus 
dans le cas de Vkne ^ui ponoit des ret 
liques, qui s'appropnoic I'encens qu'bii 
oilrait au faideau done 3 ecoic diat4 

36 , & qui iiit bien fiirpris du mepm 
one on Taccabia fi<6t qn'on iui ettt 
6%& fi charge P 

Je ne fnis point ^tonnee de lag^e* 
rcfit^du Comte ; un cceur comme le 
£eti n'eft point fait poor s'accommoder 
au: temps. Cela poorra peat-etre Iui 
nuire aftuellement &ns Tefprk d\i 
Koi ; mais comptez que ce Prince qui 
eil equitable, Teneftmieradaifamage^ 
aprei que iiss premiers snouyement^ 
^ontpafSs. Les princes , accoutumes 
des leur en£mce k voir ranker fous 
cux tout ce ^ui les approche, s'ifri^ 
tent d'abord de la refiflance qu'ils trour 
tent i leurs volontes^qiKlque iniu& 
tes qu'eUes foient ; mais au Ibnd de 
leur €Geur, ils ne peuvent s'empecker 
d'eftiraer une ame a£ez grande pour 
fe roidk €oiia:e4eua cap]ice$. X^t m 
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tardj rWnoceiicis^deiVotre.'epolir'ieBsb 
rcqG)nnuec;l&ci5 Bmice. feairabon gre 
ao.Camcb <<& -no I'avoiT*. point abank 
dbnuei Votirk Pdce a 'cB I'honrieiiDde- 
coimoitre le . Koi de Sardaigne ^ danS 
queiques campagi\es qu'il a faices £6u%> 
fes ordres,-AHiinp grahdi «aleiir:i:iL 
f oiht ;uti Aotidi dTeqipe^ biee imrq ^^dansl 

Ies^^erfbnhesiIde^ce;rangV'^'^o^i 
y^a^meimki^yp'ttftsquil aiibe«i^Gal|p.ds; 
Bidi^flte'; il^iaur qail 'aic.j^iei3ooo»^» 
fur le compte de votBe;,^ epoux', le 
tempsilcjuftlfiera .,•:'& luiMrendra les 
bonnesr graces d'lm itnzitit: iuil^j £& 
eqxticafeb. V Votre » Pere ccfit au> M^rr 
quis'.'pburioii tcmoigncr'rili parti'j^ulil 
pbrnli^i^UbnT ^nxalheur ^.ibiibuidrai k 
fa; leitreifibr mot'^ raai maitrrir affu- 
<o?;rie" ' ^' ' ^attendant : de mi fchfibilite 
filrxe'jqiiT ie touche. : i J; . j ,. 
>.vCetiue».voqs ma maiidez::de votre 
liaB«ir,iiiie fuiprend., 6c-tzi pesaxAquo? 
i<m fecnafjttr Ipi foit iechappc..'vis -::^r' 
vaa/dif !Gqnn:e;.tSchez dc 'irCB^g^:9c 
ytm: iowmi. Ipn, coeur ^ *& .jrcmettpo*- / 
c«t^ ia&ire. a> la : provrdesicer ; J& ' ii'afo 
m'iibandomier aux idees. fiattcufes qvi. 
fe prefentent sl m0n::cfprit ; mm jc» 
i2QiU3i aflure;^qq'il meiferok biea.diStMJt 



de voir ce pauvre Comte prendre pour 
elleles fetuiments.<}u'il areiis poiirVous :> 
ce n'efl ni fon rang ,. ni fa. fortune qixe- 
i envifage :, ic'eft fa-verru qui me feroit- 
regander ; fon aUiance.^eomnie le 'plus 
grand bonheur ; £\xt*il dan& la condkioai 
la plus communec : i .» 

Je ne doute point que laBaronne de 
.R. . . . n'ait bcaucoup de part a vxwrel 
cxil ; la Rcine qui n'a pas fujet de Tai- 
xner, s'eft amufee du chagrin ^fefe lur 
caufoit fon amitie pour vous ; -mais fas 
artifices touriieront cckitre ^le-meme; 
jrepofcz-vous fur yptre innocence, .& fur 
le zele du Comte. ' • .v. 

Vous me parlez dans votrefettrc de la 
prifdnda pere du Roi ; Jriarquek-itnoTce 
que vous en favez ; }'ai touiours ete cu* 
, rieufe de ce trait d'fcift6iifequ\>n nd^ra- 
contc fort diyerfement. 
•Le Iparatfi^rde;i?etat de cerpauvr? 
Prince ^'^aveccchii dexes pauyres gens^-» 
qti'une. legere augmentatioti xie. B^^^ 
tranfpotte dejote^iefibieaifiroiire a-dltifm 
conipvesuireilk juftetvalear dSlihgnaeiirs.^ 
& daadigbit^s mjJI faut uVipa^teoii-.^nia'! 
HU^ >i5msusiAafiatfejt}uif:$V ifie^g^^ 
.le£r^giardeio6fsvnfi(^i^^ iMc£^. 

cite. " ■ . r ni 11* 't'x y ^ioTir-.^q ,; i 



: Matqtiez -* moi pr^cifisment , fi vof rtf 
exil eft fixe dam iros terres > & .fi vDui^ 
i^aurez pas k. latis&diion dalier al 
Qiaiiibcry rcvoir vos cheres . Savoyar- 
des. Jefiiis sure que votre dilgrace ne 
les.emp^chera pas ;de.vous bien (^tet t 
elles ne fe piquent pas de fuivre les 
ufages de la Cour , & feront , je pen- 
fe cbarmees , de vous revoir. 

' L E tX R E 
DE LA MARQUISE DiE'f'f^J 

,, Ma cii?BB Mb»?j i. . 

JE fuisTcncore toxite extafiee desbcati- 
, tes qui pnt i^appe.mesyeux. CtJ^ont-^ 
Cenis , Fobjet de mon eiSroi, .vient de 
la'oftiTN te glus charmaht fpeftacle. 
qu!on :puiffe iimgin^i.< . Larrroute pat) 
laquel^e x>h, n|*a rconcfaiite:^ .fi^ iqui efti 
fibiaog^ucth^'eniTenaxiti de:iiruziQ ^efti 
pasitbttt d'anejlatgearrjaoibnotiUf^^ &. 
Pon pourroic y tomber impunemeric^ 
fans crainc0 de tomber au fond des 
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abymes. Je n'aurois jamak rdzaBOUi 
lapkine f ii je n'avois fu p a n'en pou'*' 
voir dottcer^ que c'ecoii; la meme ou 
fai eu cane de frayeiu:. La vue d'un 
etang xnagniiiquem'a caufe d'isiutanfi 
plus de furprife , qu en hiver on n*en 
apper$oit pas le moindre veflige ; un 
gazon emaille de mille fleurs qui 
m*ctoient inconnues pour la plupart, 
flatte agreablement lesyeux,&repand 
dans rail les parfums le« plus agrea- 
bles. On eprouve k la fois dans 
cette plaine > les diverfes faifons de 
Tannee, ilfaic une chaleur ecouHante 
dans le milieu ; les glaces &' les neiges 
4ont les montagnes qui renvironnenc 
fent couverces en tout temps j y enfte* 
tiennent un hiver perpetuel , . & lorf- 
qu'oa march^ dans un. egal eloigns 
xpem^u pied des montagnes Sc dili 
xnilieu de la plaine, on iouit des char^- 
mes de fautomne & du priiltemp&, 
,Mon epoux ,pour ra'epargner les gran-/ 
des chaleurs , a mieux aim6 alonger > 
un peu la route j & je n'ai jamais 
voyage: avec plu^ de tranquillite ;.j-e; 
vous ecri?^ de la Lunebourg ou nous, 
foirimes arrives ifort beureufement & - 
dontnovis aHons repartir tout-k-rheure p 
4ion pour Chambery^ mais pour nos 
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teites. Le Marquis qui ne cpiifulte que* 
fon depit , die baiiteinent 4u*il renonce 
de boflcceuf, noil' feulcment au Pie- 
mont, mais ertcore i, la Sav6ie; il prorefte 
qu'on. lui of&ifoit inutilement le pofte 
le plus brillant , & con>pte fe retirer dans 
un chateau qui tiencala Savoie, mais 
qui eft fous la domination fran9oife , 
& commeune bonne partiede nos biens 
eft dans ce royaume, il veut vendre 
tout ce qu^il poflede ett Savoie , ipour 
ne dependre en rien d'une Cour ou il 
arete'fi maltrait^. J'abandonne le tout 
a la Providence ^ & j'ai protcfte de 
bon coeur au Marquis , que tous les 
lieux oil il voudroit vivre me feroient 
egajement agreables. Je n'ai pu trou-r 
vcrle moment de parler a la petite , elle r 
vous ecrit aAuellement , & fa lettre* 
ijoa ivoMS recevrefz avec celle-ci , 
vous apprendra fsrns doute la caufe* 
da ^hangement que je foup§onne. J'e- ^ 
vite de laiflTer le Marquis, feul dans 
CBS premiers mcments, c'eft ce qui 
itif oblige ^ finir cette lettrc fans vpus 
rieut rep6ndre filr ce que vout m'avcz 
demarndc au fujer du feu Roi*:: je le- 
r6feive |>our un ilempsoii je ferai plus 
paifiblc* r.i. 
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'.itu'ii It' n. II It I t if<c-ap" 

L E T T R E , 
.J)E MADEMOISELLE, 
] D U M ON TIE R 

A S A M E S. JS. 

: Ma Chierb Mere , 

JE ne fais comment ra V prendre pour- 
vous ouvrir mon cceian. Peuc-etre ar- 
je a roimr des fenriments auxquek il 
s'feft laifle furprendre ; peut-etre anffi' 
ai-fe a mie rcprocher le lilence obiline 
que j'ai jgarde ayec la plus tendre dc 
jcontes les Meres ^ & la meilleure db 
4300tes Ips feeurs ; j'afe>pourtant voiis 
aflurer cue ce n'eft point par un defauc 
4e connance.que j'ai renferme toiiti^ 
ines peines au dedans de mai-meme > 
la hngularite de mes idees m'a fait 
craindre de vous les communiqucF. •, 
& vous eonviendrez que iha foeur 
avoit trop de pare a ce que. je .vous 
mande , pour ofer hii eii faire part.{Jfc 
Vous \ii^ poiuTfanc la liberte jd&.iui 
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communiquer cette lettre , fi vous Ic 
jugez a propos , & m'en rapporce abfo- 
lumenc a votre prudence^ par rapport k 
upe confidence qui me parott delicate. 
, Je ne puis me difltmuler a moi-'' 
meme que la lefture des romans he- 
roiques ne m*aic donne un caradere , 
ou plut6t une totimure d efprit aflez 
p^rticuliere ; peut-etre eft-elle dange- 
reufe, cependant je ne puis me relou- 
dre encore a la regarder comme 
defavantageufe. (>tte leAure m'a, ce 
me femble, clcvc Tefprit & ma for- 
temenc detern^inee a ne donner mes 
aflbffcions qu a un homme "qui s'en 
xeAdroii: £gae par une fagon de pen^ 
fer abfolumenc. eloignee de celle du 
vulgaire. Je partis pour la Cour dans 
cette difpofition , & je vous avoue que 
pleine de cette idee, les hommes qui 
sWrirent a mes yeux, me parurenc 
indignes du moindre de mes regards ; 
je les trouvois fi petits , fi pucriles , 
compares a Tidee que jem'etoisfaite, 
que j'aurois rougi , je ne dis pas de 
les eflimer & de les aimer , mais 
meme de leur plaire* Je ne tardai pas 
k demeler tombien le Comte F"^* "^ 
leur i6tpit f^perieur ; cependant mon 
osur ^toii: uanquiUe, £c ^e crois qu*U 
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eilt confervc toutc fon indiflfererice*, 
fans Taccident arrive au Marquis mon 
beau-frere & mon bienfaideur. La ge- 
uerofit^ qui Tengagca a mettre fa vie 
en peril pourfeuver laMc de fon ami:, 
me tou€ha'iuf<|u'au fbnd de l'ame;i^ 
cms f admirer fenlemedt^-: -f^ conmMS 
bientdc que je I'aimoii^ , & ce fi»t la 
falouiGie x|Ui-m^edaira» A- peii!^ com* 
menca-t-il a ittcerefler mon coeur, qiie 
|e d^couvris dans fes regards la pal^ 
lion qu^il avoit pour ma foeur. Cette 
connoiflknicd^^ qui naturetfement e4t 
idu ctouffer dea fentimentsqui ne feii- 
foient que de liaitre , ' acheva d^ lui 
^agner mon aflre£lbion en pprtant mok 
"cflime a fon dernier periode : c^ecoit 
pour fauyer 1* vie d'un rival qa'U 
avoit facrifie la fienne ^ ; cette genera* 
iic6 me £c voir en lui te heros au<}uel 
I'avois define i»uces m^s affe&ioris 8c 
done, je n'avois pas. appercu Fombrq 
dans toac ee <iiii s'etoitoitert^ k v^cm 
regards, S^ des4ors je me determinai 
|l T'aimer route ma vie^ Je fais qne ^ 
felon les idees refues > une £lle de 
inon ^gc ne devroit pronopcer un tel 
snot qu en rougiilant ; ma|ft vous Favoue* 
tai^e^ ma chere.Mere^ xee iiiage>A; 
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popr qtton Ibk autofite a nous en 
iaire un crini^O'aarois eu mauvaife 
opinioii de mon cocur s'il eut pu ne 
^aSfcilun^i; le (>omte Mpais: depe/fdoii- 
.il;4e inol de m'ari^ter pf&ifemehj; % 
dl*eftifoeriP ^'ittoour ^ felon m^^ princir 
peHin'cu.:un femimtofc; crimiftel qufe 
4:bffi& les.ap«s vieteafes^ftQfaces k vo^ 
ie9ons & k ma fierte naturell? i je n ap- 
.prehendois ri«i de- nies fentiments ; 
jc les .ai .4onc nqurris. avec d'^utanc 
jdus de conkplairance > qu'il me* paruf 
•benu d'almcar ^hs erpdir.' I^e jieuii^ 
MafirilU y.mslgf^At%i chairmes de At 
i%ttre.^;ne pucMehfanlerma conftance^ 
.&quolqiie(>e Ibis affez iamfcitieule.pour 
feuhaicer un Hauc xang , celui qu'il 
m'bfiSroit nefut pas capable dem'eblouir; 
unf ; paffioa civogi jietoUffe.ilautre ', 
j&'le>.GoaDat«^/:s'iL eat jcte beiget ^ 
sn'euc . roujioqr§- paK|i >le feul mortei 
xiigne.de. .t<)iices.mes aifedions. Ce fu£ 
IpouTtme confcnrpr isiJifcibfte'de m'aijan* 
Conner Taii§ contraince a un penchat^ 
rfi. pur & fi: innocent i, que je furmoa^ 
tai la; repugnance pour ,1a vie retigieu(o6 
inon attiour/Bil/Ciop pUfj, me diiais«j.e4 
Aun^^nismeypquitaS^itDeD dikcof)K»ir 

Jufqu'alorSi 



DE Mad.; t>v Montier. aijp 

* Jufqu'alors , ma chere Mere ^ j'ai 
peine a me perfuader que ma con* 
duite puifle mericer des reproches ; 
mais il n en eft pas ainfi de ce qui 
me refte a vous dire ; le depic m^a &ic 
faire une £iute donc.je ne meconlble*^ 
rai jamais, euc-elle le fucces le plus 
lieureux. Le Ck>mte en m'apprenant la 
difgrace de mon frere, me fit voir 
«ne lettre du Seigneur Mafirilli , qui, 
£dele a la malheureufe paffion que |e 
lui ai infpiree , le conjure de ne rien 
epargner pour me flechin Apres m'aYoIr 
lu cetce lettre, il m'appric que cec 
amanc foumis n'avoic facrifi^ le plaifir 
de me voir , que pour faire ceuer la 
perfecution quV>n me faifoit en fa fa* 
veuf. Il me fit valoir ce facrifice, 
m'exagera les bonnes oualites de cec 
amant , fon ran^ , fa fortune. Pleine 
de depic d*entendre le Comte plai- 
der la caufe de fon rival , mon coeut 
pSiBk <lans mes yeuKf & le regardant 
de fa^on a ecre entendue ; ah 1 Comte ,; 
lui ai-ie dit , eft-il poffible que ce foic 
vous qui m^exhortiez a difpofer d^uii 
coeurl... Je me fuis arretee cojic k 
coup apres avoir pfooonce ces pare-* 
les ; jjen ai fenci couice la confequence , 
ma rongeur & ma coufufion ont ian^ 
Tome I; ' K 
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doute achevc de ihe klevoiler aux^ 
yeux du Comte > nous fomines derrteure^ 
xous deux dans le filence ; mesi larmes 
orit coule malgre moi , & le Co^te 
s'etsftit faifi de ma main , ^u'il a baifee 
avant que je puflfe' le pr^ok ; e'en 
eft' afiez-, MademoifeUe^, m'a-t-il die , 
|e corigois que vcms avfez difpofe de 
votre co^ur ; je refpe^e votre paffion 
& votre fecret ; il n'eft pas poffiblc 
qu'avec tant de charmes , rheareux 
xndrtel dont vous 4vez fait choix > ne 
connoifle pas un^ jour fon bonheur; il 
j'eftileveen achevant ces paroles; il 
Vouloit fans dpute me donnef le tismps 
de me remettre , mais il ne 'm'a pas 
ete poffible d^oublier une^ pareille im- 
yruderice ; ma confufion n*a pu fe dif- 
iiper pendant tout le temps de notre 
voyage , & a beaucoup augmente 
Jorfque le Comte a prie nlon frere de 
fiepoitit difpofer de moi avarit la 'fin 
de Fanneei Je n*aipas, jecrois, reuffi^ 
inalgre mes efforts , a cachet la joie 
que m'a caufe cette priere . non que 
je me flatte d'avoir touche le Gomtej 
fa paffiori pour ma foeur a jetteae trop 
profondes racincs , mais je mQ vols 
^ar-la a Tabri des nouvelles perfecur- 
ijpps qu op pourroit inc faire ^ 55 J9 ' 
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borne tous mes defirs a me voir litre 
de tout engagement. 

Jp viens de relire ma lettre , & je 
balance a la faire partir. J'ai beau me 
dire Na moi-memc que mes fentiments 
n'ont rien qui puifie me faire rougir., 
le prejuge , iansdoute , un certain jene 
fais quoi qu'il ne m'eft pas poffible de 
definir , me rend confule malgre moi. 
Cequi me raffure^ c'eft que j'ecris a 
la meilleure des Meres ; elle aura de 
Tindulgcnce pour ma foiblefle & m'ap- 
prendra jufqu'a quel point je fuis cou- 
pable ; je crains fur-tout la fcrupuleufe 
vertu de ma foeur ^ fuppofe jue vous 
trouviez a propos de Tinftruire de mes 
fentiments ; toutefois, jele repete; je 
m'en rapporte a votre prudence. 







Kij 



S20 L E T T R E S 

R E P O N S E 
DE M4DAME DU MONTIER 

k LA MaBQUISE. 

VOus n'aurez qu*an mot de moi, 
ma chere enfant ; j'efpere que la 
petite VOUS communiquera , & la lettre 
& ma reponfe : mais attendez que cela 
vienne d'elle , & fuivez ^ en lui repon- 
dant , la route que ie vous trace dans 
ma lettre. Je ne fais (i le projet du 
Marquis, de fe fixer en France, ne 
vous feroit point avantagcux ; cepen- 
dant ^ comme vous le dites fort bien , 
il faut abandonner aux foins de la Pro^ 
vidence, tout ce qui nous reg;arde. 
Adieu ; ma chere beaucoup de dou* 
peur pour la petite. 
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R E P O N S E 
DE MADAME DU MONTIER 

ASA SECONDS FiLLE. 

QUe vous me donnez de .fatisfac- 
cion , ma chere enfatit , en m'oiH 
vrant votre coeur ! je n*oublierai ja- 
mais cette marque de votre confiance. 
Ce n'eft point en l^ere que je vaif 
vous repondre, c'eft en amie tendre ; 
je ne veux plus que ce titre a votre 
^gard ; cette nouvelle qualite m^im- 
pofe la loi d'etre (incere, & deriiquer 
de vous deplaire en vous difant ians 
menagement ce qui me paroic de votxe 
fegonde penfer. 

Lc prejuge , un certain je ne fais 
quoi'> dites - vous^ ^ous force 3i ix)ugix 
malgre vous devos fentiments; leC- 
pedez cette voix fecrete^ ma cheie 
enfant ; c'efl celle de la nature qui n*a 
pas cte entierement ctouflee par les 
pernicieufes ledures que vous avcz 
faites. Je fais que nous ne fommes 
pas refponiables des fentiments inv<^ 

Kiij 
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lontalfes qui s'elevent en nous, mais 
on doit en'gemir , les combattre , les 
detruire; vous etes bien eloignee de 
ces difpofitions , ma chere Fille. L*ef- 
prit plein defaufles idees fur Theroi fine, 
vous vous applaudiflez d'une paflion 
qui fait le malhcur de votre vie , & 
qui dans miile ckconftances pourroit 
en faire le crime; je ne dis rien de 
ttdp , ma chere enfant , I'amour plan 
tonique eft un fantome qui n'exifte 
due dans les romans. D'beureufes po- 
Mtions peuvent eloigner du crime pen- 
dant quelque temps , malheureufement 
il en vient un oii Ton fuccombe : 
on ne connoit le danger qu'aprfes le 
iraufrage, & les regrets alors fontinu- 
tiles & fuperflus. Que fericz - vous- 
devenue, ma chere, fi le Comte, en 
jjartageant votre paffion, n'cut ete* 
qq'un habile fourbe ? Malgre la certi- 
tude que vous aviez de fon indiffi- 
rence^ malgre la circonfpeftion que 
la feule fiertc devoir vous infpircr , 
votre coeur vous a trahie ;' vous lui avez 
laifle lire un fecret que vous vous 
etiez flattee de cohfcrver eternellement 
enfeveli. Quel avantage eut-il pu tirer 
de cette circonftance ? Vous etes indi- 
gnee -contre vous - meme d'une telle 
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Ibiblefle, dont vous. ne vous ferlei^ 
jamais foqpgonnee ^ cette premiero^ 
auroit pu n'et?e pas la derniere ; ordi* 
nairement le premier pas eft' celui. quii| 
couteleplus, & il eft fait. Vous fre-. 
mirez fans dpute des dangers ou voul 
vous etes expofee : mais , ma chere^* 
vous avez recouru au feul remede qui. 
gouvpit vous faire^ ec;happer k yotre, 
perte, & j'efpjere que ceci.yaus';fera^; 
line le9on utile ppqr ravenir. Rer\on-^ 
dez pour jaiB^is a ces, Wdures^ q\ii oac, 
matique empoiibnue? votre boo natu-. 
reJ.; apprenez a cqnnpitre route la foi-?, ' 
blefle de votre*coeur , a vous en deficr^ 
a chercher du fecours dans les confeils 
d^ttfife'-fiaci^vqm' Items aicfte ayec .teil?. 
dreffe. Quelque fcrupuleufe que foit fa 
vertu , ne chiignez pointi de trouver 
€n elle un cenfeur fevere ; la vraie..' 
vertu rend coiiipa'tiffante aux foiblef-. 
fes des autres , fcc il»n apparcient qu'aux . 
hypocrites des^rmer d'un zale aniLer. 
Je vous conjure done , ma chere, d'ou- 
yrkvoireicoeur a la Marquife, ie^W 
ierai ccmnente & tranquiile que .IbV^ ^ 
que vous aurez &ic cette demarche^ ^ 
dent je vous laifTe pourtant la max- 
trefle : car je n'oublie pas qqe je parle 
a ime amie que je n'ai nul droit da 

K iv 
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contraindre. Je n'oferois vous laiiler 
entrevoir un des mocift qui me fait 
ibuhaiter que vous en &(Sez votrecon- 
jfidehte ; je craindrois de vous preparer 
de nouvelles peines : cependanc , ficontre 
toute apparenceleG)mte avoir quelque 
dcfllein fur vous> comme les dernieres 
paroles du Comte po'urroicnt i'infinuer. 
il me femble que vous auriez grand 
befoin des confeiis de cette chere Iceur. 
Adieu , ma chere Fille, ma tendre amie ; 
comptez toujours fur Tattachement le 
plus (incere & leplus vif ^ tant que vous 
continuerez a le meriter par votre con* 
£ance. 

1 J J Js a >-tL ^ ^ ^ ^ J V M 

LETTRE 

DE LA MARQUISE /)£*** 

: A AldVjiMJS J>U MQI9TIMR. 

NOus voici enfin dans une fort 
belle terre , k deux lieues de Ge- 
neve , dans un endroic qui appartienc 
en partie a la France ^ & en partie a 
la Savoie : mais le ch&ceau eft fur 
France. Nous avons employe un mois 
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©ntier dans notre voyage, par les diffe- 
rentes paufes que nous avons faites en 
pluHeurs endroits. D'abord nous avons 
pafle deux jours a Saint- Jean de Ma- 
rienne ^ ou nous avans vu jufqu'ou 
Tefprit de cupidite peut faire aller les 
exces & la folie, Ce fut le foir mcme 
de notre arrivee*que fe pafla le der- 
nier afte d'une comedie commencee 
depuis quelques temps. II y a environ 
deux mois gu'il parut dans cettc ville 
un homme fort bien mis, qui avoit 
avec lui fon.epoufe. Comme ils avoienc 
tous deux beaucoup d'efprit, & une 
education diftinguee, ils furent bientot 
admis dans toutes les bonnes maifons.^ 
oil le mari gagna la coniGance des 
chefs. II parut la pay^ de la fienne, & 
leur avoua a chacun ,*fous le fceau da 
plus profond fecret , qu'il pofledoit une 
Icience que bien des hommes cherchent 
inutilement, & que par fes confuration* 
il pouvoit forcer les efprits maJins a lui 
faire part des trefors caches qui font 
fous leur puiflance. On preta une oreilFe 
avide , & Tori s'emprefla die gagner 
Tamitie du Magicien , qui ,, apres s*etre 
fait preflfer quelque temps , convint 
enfin de partagex avec fes amis les tre- 
fors qui alloient lui etre remis«. Otk 

Kv 
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lui promit une obeiflance aveugle , & 

il la mit aTepreuve par laplus impie 

-& la plus ridicule des neuvaines ; lorf- 

au'elle fut finie , il choifit pour le 
enouement un lieu ccarte , au pied 
d'une montagne , & invita tous ceux 
qui avoient fait la n^uvaine a s'y trou- 
ver. a dix heures du foir ; il les avertit 
en memc temps , qu'il falloit faire une 
ofirandc au Diable ^ qui doubleroit 
ce qu*on lui auroit prefentc. Ceux qui 
avoient et6 aflez foux pour le croire , 
raffemblerent ce qu'ils avoient de plus 
pr^cieux dans un fac de toile grife , 
qui n'avoit jamais ere lefliv^e ; g etoic 
une condition eflentielle ; on y fourra 
argent monnoye vaiffelle & diamants , 
chacun felon foR p(5uvoir. Arrives au 
jpied de la montagne, ils y trouverent 
un autel de gazon , garni de cierges de 
cire jaune , & 5i. cote de cet autel , le 
Magicien revetu d'une robe noire , & 
arme d'une baguette. Il dcbuta par 
avertir les fpeftateurs de ne pas s'cx- 

{jofer au fpedacle qui alloit s'ofFrir a 
eurs yeux > s'ils n*avoient un grand 
courage , parce qu'ils alloient voir des 
chofes capablcs d'cffrayer les plus har- 
dis , & comme perfonne ne brania , il 
traga avec & baguette pluficurs ccrdes\^ 
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pronon^a. deS invocations s & ordonna 

que chaciin ^jettat fon fac' dans le- 

centre de ces cercles. II reitera trois 

fois la meme ceremonie, & a onz& 

heures frappantes, il anonn^a que le 

Diable alloic paroitre. On vit en efieC 

iin.e figmr^'plus haute que nature, toutd 

environnee de flamipes, qui, armeed'un 

grand fouet arme de pointes , frap-f 

poitfansmiftricordeJ tous les affiftants. 

Lcs plus foibles s'evanouirent , & ceux 

auxquels il reftoit quelque force , s'en 

-fervirent pouf fuir atoutes jambes , & 

nes'arreterentqu'auxportes de la ville ; 

ce fut Ikqu'ils tinrent confeil fur ce 

qu'ils avoient- a- . faire , & le refulta;t 

fut de pi?endre despiftolets & de retour- 

ner fur le champ de bataille , pour for^ 

cer le Magicien a leur rendre leuis 

facs , s'il ne pouvoit appaifer la fureur 

de ce Diable fouettant. Arrives au lieu 

ou etoit fautd', ils y trouverent la robe 

de Teftchanteur > & un hommc qui 

' avoit rfcpris Tiijage de fes fens , les avei?- 

tit qu'ils xhercheroient inurileitient ce 

qu'ils avoient' apportc. Au moment dc' 

votre fuitfi , ajouta-t-il , un coup de 

fifflet a fait approcher un homme qui 

yneooit trpis cbevaux , ayant chacun 

une valife i irsx $'eft hate d^ les rem- 

Kv; 



aaS L E T T K S S 

plir des facs , pendant que la femme qui 
avoir joue le role du Diable > fe debar^ 
raflbic d'une robe de toile ciree , fut 
laquelle on avoit attache des fufecs 
qui avoient produit rembrafement. Je 
n'ai oie, dit cet homme, rtmuer de 
ma place , crainte d^etre egojge par 
ces miferables, & je les ai ^ decam^ 
per avec plaiiir , quoiqu'ils emportaifenc 
snon argent. L'interet de toutes ces 
dupes eut ete de cacher leurs fottifes i 
lis ne Tont pas fait , & quand nous 
avons quitte ce lieu, il y en avoit plu- 
fieurs en prifon, & d'autres ont ete 
obliges de s'enfuir pour eviter de leur 
tenir compagnie (*). De Saint- Jean 
de Morienne nous avons ete chez 
Madame de Clermont , qui eft une 
coufine du Comte ^ & a laquelle il nous 
avoit recommandes ; nous y avons rejiu. 
toutes fortes de politeflfes du maitre & 
de la maitreCTe de la maifon > malgre 
notre qualite de profqrit^. lis ont la plus 
aimable famille ^ eompofee de deux 
gar§ons & d*une filfe ; cettc defniere 

* Comme i'kvois peine icencevoir qn*on pflt poaf- 
ler U iwit «. un tel exc^., je me fuis inforxHee de 
la Y^ric^ de ce fair a Monfieur du Paffiery Intend^ot 
du Genevois , & il xn^a die avoir lu tous les a^es de 
«e proems , qui coufa betucoup d*ai|;eiit a ceiu ^ul 
iYoient xnm^i dam cfs. im^iet^. 
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eft ce que Ton peut trouver de plus 
charmanc , une taille parfaite , I'air no- 
ble , des yeux uniques , en un mot 9 
un enfemble qu*on ceffe pourtant dc 
regarder quand on cntend raifonaer 
cette petite , qui furprcnd par im 
efprit & par fon cceur. £lle me prinic 
<ie prendre tout ce que je trouvois dc 
beau dans fa nxaifon^ & pleuroit de 
fe voir^ refufee ; elle fe levoit de table 
plufieurs fois a chaque repas pour por- 
ter aux pauvres qui etoient tlans la 
cour, ce qu*on lui donnoit de meil- 
leur, & elle s'aflbcioit mon Fils dan« 
ces petics voyages ; je vous affure, ma 
• chere mere , que je n'ai pu m*cmpe- 
cher de fouhaiter que cette charmahte 
petite put un jour nVappaitenir , & 
qu'elle m'a fait foupirer en quittant fa 
maifon, ou on la gate pourtant On peu. 
Nous ne nous fommes point arretes a 
Chamber!^ crainte de faire des affaires k 
nos anciens amis^ dans un lieu ou leurs 
vifites auroient cte remarquees : mais 
nous n'avons pas eu le meme menage- 
mcnt a Anneci, ou le Marquis a un 
parent eloigne , qui nous a force d'y rep 
ter une femaine entiere ; c'cft M. Vnlan* 
ne de Saint Ange , Prcvot du Cbapitre 
de Saiut Pierre ^ hon^e audi dii|ingu4 



jwir fa piece que par fa politeflc & 
fes talents. Vraimenc , ma cbere Mere , 
il m'a appris des chofes admirables des 
Eveques qui ont ftiivi Saint Francois 
de Sales dans ce diocefe ; il y a fur- 
^t un Monfieur Daranthon , qui a 
Kfirace dans fa conduite celle des px^ 
niiers Eveques , & Monfieur de Rouf^* 
lillon de Bernex , more depuis quelques 
annees, eft encore un de ceux qu'on 
eft portc a invoquer. Commc leurs vie§ 
font ecrites , j'en fais Templette , & je 
vous les enverrai-par la premiere tocca^ 
fion ; je fais que yous aimez de pareils 
prefents. Nous avons vu ,' k diverfes 
reprifes , Meflieurs les Qianoines de 
-Saint Pierre, & fevous y ai fouhaitc 
plus d'unfe fois , vous qui etel faints 
ment jaloufe de la beaute de la maifoti 
du Scjg;neur ; vous auriez vu de dignes 
fucccffeurs des difciples du Seigneur.D'a- 
bord, ils font pauvres ; leurs canonicats 
vont a peine k nx cents livres,& 1 -Eveque 
n a pas cinq mille livres par annee ;oh 
ne peut etre re§u dans ce corps fans 
etre noble ou dodeur ; les Chanoines , 
comme les autres Ecclefiaftiques de ce 
diocefe, s'engagent en prenant lesordres^ 
a porter toujours I'habit long , a ne 
^point chafletj i«renoacef aux cartes 
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& a }e ne fais combien d autres chofes 
qui ne contribuent pas peu a en faire 
le corps le plus rcfpeftable. Malgre 
leur pauvrete ils font aumoniers ; dans 
une ville qui fourmille de pauvres, ils 
ont fouvent Toccafion d'exercer cette 
vertu. Le Marquis ne s'eft point en- 
nuye pendant cette femaine ; la con- 
verfation de ces hommes , tout a la fois 
vertueux, polis & favants, a feit unc 
forte de diverfion a fes noires idees. 
Nous avons ete enfemble vifiter le 
tombeau de Saint Francois de Sales , 
& fai demand^ a Dieu , parfon inter- 
ceffion , la paix du coeur pour le pau- 
vre Marquis ; priere gue j'ai reiteree au 
tneme lieu chaque jour, & en verite, 
je crois que j'ai ete exaucee, Lorfque 
nous avons parti d'Anneci pour Geneve, 
mon epoux m*a avoue qu'il commen- 
5oit a regarder fa difgrace d'un autre 
ceil, & qu'il avoit une forte penfise 
qu elle auroit pour lui des fuites heu- 
reufes ; nous ne reflerons que huit jours 
dans la terre ou nous fommes a<Jiuel- 
lem«nt ; Ic Marquis ayant promis ji 
Monfieur le Prevot de le rejoindre a 
Aix, pendant que Ton fera dans fon 
chateau quelques reparations qu'il y 
ordonnCj dc par le^uelles on ^ peut 
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comjyrendre qu'il a deflein d'y demetK 
rer long-temps. 

. En approchant de Geneve « mon eceur 
s*eft ferre d'une maniere fi extraordi- 
naire , que )e n'ai pu m'empecher de 
repandre des larmes fur le malbeuF de 
fes habitants. Ma douleur s'eft aug- 
mentce en lilant I'infcription quilsont 
mlfe fur Icurs portes , & que void ea 
fran9ois : Afres Us tenehres la lumiere. 
Que penfez-vous de cette infcription^ 
me demanda un des notables de cette 
vilie , qui etoit venu nous prendre dan$ 
fon carrofle a une lieue de la ? Qu'on 
a tranfpofe les mots » lui ai-;e repondu , 
au lieu de poji nnebras lux , il falloic 
mettre pojl lucent tenebro-. Nous avonfi 
vifite tout ce qu'il y a de curieux dans 
cette ville, & ce qui m'y a plu davan- 
tagc^ c eft le bel ordre de Thopital , 
& le foin qu'on y a des pauvres. Moa 
epoux, qui connoit beaucoup ce lieu , 
m'adure que les moeurs des habitants 
font pures .* mais qu'il nV a point , ou 
peu' de religion. Je m'expUque ^ on 
y parle avec refpefl de la Divinite , ' 
on ie comporte avcc une grande der 
cence dans les temples, on y culrivc 
les vertus morales ; mais fur les dog- 
me^^on ne s'accorde guere <juefur la. 
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haine pour la Religion catholique, 
hsLine tondee fur la caiomnie ^ & 
fur le preJQge. Le peuple nousy croit 
Idolatres , & meme parmi les perfon- 
nes eclairees , on nou? y attribue des 
opinions fi extravagances , qu'on ne 
peut aflez s'ctonner que des gens 
u efpric aient adopte de bonne foi de 
telles calomnies. Je vous aflfure que 
I'horreur qu'ik ont pour le Catholi- 
cifme , feroit juftement fonde , fi 
TEglife enleignoit la dixieme parcie 
des erreurs qu'on lui attribue. Pen- 
dant taion fejour dans cette Ville, 
j'ai ete comme affiegee de Miniftres, 
& , fans le vouloir , la converfation 
a toujours etc controverfe. J'ai vu ce 
quV)n ne croyoit pas poffible , une 
difpiite fans aigreur; & fi j'ai lieu 
* de vanter la moderation & la politefle 
de ces Meflieurs , je penfe qu'ils ne 
font pas moins contents de ma mo« 
derat;ion. Un abyme immenfe nous fepa* 
re , me difoit Tun de ces Meffieurs : jet- 
tons-y des pierres , lui repondis-je > 
tachons de le combler, la chofe n'eft 
pas aufli difficile qu'on fe I'imagine; 
& la-deffus j'emrai en explication 
de quelques-uns de nos dogmes^ la 
Q)nfc(non , I'lnvocation des Saints , 
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h priere pour les morts. Ce MiniAre, 
cpnvient que ces . dogmes n avoient 
rijen d'impie, qu'ik etoient au con- 
traire edinans ^ de la maniere dont je 
les expliquois , mais que je n'avois 
expoft que mes fenciments particu- 
liers, qui a coup fur n etoient pas ceux 
de mon Eglife. Voila Icur refrain^' 
eternel, on le leur a dit mille fois, 
je le leur ai rcpete, & ils refufenc. 
mon temoignage comme '^ ont rejet- 
te eelui de Monfieur Bpfiuet; Voiisi 
jepenfc, la feule caufe de notre re- 
paration ; on a des prejuges , & on 
ne veut pas s'inftruire , foit qu'on les 
croie d'une maniere fi ferme, qu'on 
regarde comme une chpfe inutile de • 
les revoquer en doute, foit quoh. 
cnvifage comme une chofe indiflteren- 
te la fa^on de penfer en matiere de ^ 
Religion , foit enfin par parefle , - 
.negligence, attache aux af&ires ; les 
foUicitudes de la vie , font, les epines 
qui etouffent le bon grairu A prppos : 
de cette citation de TEcriture, ces 
Meffieurs ne peuvent revenir de leur ^ 
furprife, de ce que je la fais par 
coettr, vu, difent-ils, que mon Eglife ' 
en defend la ledure. J'ai eu be^u 
leur jurer que c'etoit une calomnie^ : 
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je ne les ai point convaincus : je vous 
ai die que j'avois achate la Vie dc 
Monfieur de Bernex, ce livre etoit 
dans ma poche, & je lui ai mon- 
tfe que ce Prelat s'etoit juflifie de 
ce Ycproche. Get incident a fait tour- 
ner la convcrfation fur les Eveques 
de Geneve* Je vous affiire qu'ils font 
tres-eftimes dans cetce Ville , & on. 
y dit que la reunion deviendroit bien - 
plus aifee, fi tous les Prelats & ks. 
Ecclefiaftiques viroient comme le Chfef 
& le Chapitre de Saint Pierre ; ils ont 
ete edifies des difpofitions des Chanoir 
ncs : de' trente qui compofent le Cha- 
pitre , il n'y en a pas un feul , qui ne 
voulut figner de /on fang un ad®,- 
par lequel ils abandonneroient a Mef- 
fieurs de Geneve toutes leurs pretentions 
fur les grands biens qu'ils leur retien- 
nent , a la feule condition d^ la refti- 
tution de leur Cathedrale , & de la 
liherte d'y precher. Je luis fortie de 
Geneve pleine d'eftime pour ceux que 
j'y ai vus^ §c penetree d'une fi ten- 
dre compaffion , que je ne paflerai 
aucun jour de ma vie fans demtinder 
pour eux les vraies lumieres , & 
fans me faire violence, je crois, je 
confentirois a arrofer cetce Ville dc 
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men fang pour la remettre dans le 
rang de celles qui obeiflent a TEglife. 
Au rcfte on y detefte les dogines de 
Calvin fur la predefliflation , la grade , 
& il n'y auroit nulla difficultc Tiir cct 
article. Je n'ai pas encore eu le temps 
d'examiner le Chateau , qui me paroit 
beau du premier coup 'd'oeilv ci^is 
il eft mal meuble, ,& on va travailler 
de tous les cot^s pour le remettre en 
ordre. 

: a fa a r-^ fc r<UJ J it O r- ^. IV <t » 

REP ON SB 

DE MADAME DU MONTIER 

A X Jk M A B Q V X SE. 

JE vous fuis vraiment obligee, ma 
chere Fille , du detail que "vous me 
faitcs de votre voyage , & de Theu- 
reux effet de vos prieres par rapport 
au Marquis ; j'accepte ,le prefage 
qu*il me donne lui-meme. Sa difgra- 
ce n*aura pas des fuites auffi facheu-» 
fes quM les avoit craint. J'aime vo- 
ire Prevot, vos Chanoines, que je 
connoiflbis deja un peu , & je for- 
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m^ dcs vceux bien (inceres pour que 
notre Qerge puc meriter le meme 
eloge; ce feroit le remede le plus 
eJfficace contre Therefie , qui a du fes 
progres a rignorance> & au deregle- 
menc des mceurs des Ecclefiaftiques* 
La verm des votrcs eft ibus la fauve-gar- 
de de la pauvrete , & c'eft une obliga- 
tion qu'ilsont a Mrs. de Geneve, qui 
en cela font les infirumencs de leur 
fandification ; malbeureofement pour 
les Genevois, je ne crois pas que 
Dieu Icur tienne compte des.vertus 
qu'ils occafionnent. J'ai fortement 
dans la tete qu*il n'eft jamais perniis 
de prendre le bien du prochain, & 
quand ils n'auroient que cecte charge 
au jour du Jugenaent , je ne fats 
comment ils pourroient s'en tirer. J eus 
une longue difpute avec un des habi^ 
tants de cette Ville , il y a quelque 
temps; & comme j*en rcvenois tou- 
lours a Tobfervation du feptieme pre-* 
cepte du Decalogue, & que je Ibu- 
tenois qu'on ne pouvoit y donner 
attcinte, fans oflferifer Dien & trou- 
bler Tordre de la fociete ^ il vint me 
cainp.cr par Ic nez , Texemple dcs en- 
fants dlfrael^ qui avoicnt emporte 
k$ yafes dcs Egyptiens ; je lui fepon- 
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dis avec vivacite , craverfez votre kc 
a pied fec^ & puis je vous croirai 
autorifes a imiter leur conduice. 
Nous etions a table , on rit de ma 
propoficion & on en refta la , fans 
que je puffe efperer fli qu'on acceptac 
ma propofition , ni qu'on penfic a 
rfeftituer le bien de vos dignes Cha- 
noines. Je me fuis felicitee , en lifant 
votre lettre , des impreffions que je 
vous ai donnees dans votre jeunefle , 
& dont vous avez fi bren profite. Je 
hais ce zele amer qui confond There- 
tique avec Terreur, & qui ne peut fe 
perfuader qu'on puiffe trouvcr rien 
dVftimable chez les ennemis de la foi ; 
il faut detefter Terreur & plaindre 
Terrant. 

Je veux vous faire part d'un eve- 
fiement qui fait tout le bruit de notre 
canton , & qui vous intereflera fans 
doute , puifqu'il regarde votre nourri- 
ce, qu'on appelle aduellement Ma- 
dame Marie, ce dont elle fe fache 
trcs-ferieufement ; elle veut etre ap- 
pellee , comme auparavant , Marie, tout ^ 
court , & j^ai peur que le fobriquet 
ne lui en refte. Gette Femme a une 
Fille que vous avez laiffee encore en- 
&nc 1 Sc c^ul eft devenue une graiidc 



:Fille fo^r gencille. Le' Fils du Receveur 
liucas en ecoit fi amoureux, qu'il s'eft 
engage pour punir fon pere de la lui 
avoir refufee. .La bonne Marie avoic 
un frcre a 'Paris , qui depuis plufieurs • 
innees ne lui avoit donne de fes nouvel* 
les que pour lui apprendre qii'il avoit 
bien de la .peine, a vivre ; un homme 
qui venoit de Earis, Jui die que ce 
frere etoit tombe malade , & que , 
n ayant pas. voulu aller k Thotel-Dieu p 
il- languiflbit.dans un grenier. /Audi- 
cot' voila le bon cxcur de voccealoup- 
rice en campagne ; -elle appeUe ia 
fille & lui dit.^ ma pauvre- Marion p 
votre oncle eft dans la jtiifefire' ; i'a* 
vois amafle ,trente livres pour vous 
habiller ^ mais .je penfe * que vous 
^tes aflez bonne fille pour n'etre point 
fachee que je vous.envoie les potjcer 
a ce pauvre bomme J qui eft tres-ma- 
lade & bien pauvre ; voUS' le foi- 
gnerez. De tout mon xroeur , repoitdit 
Marion , & des le foir meme «lle 
ie mit fur :le . coche d'eau qui paflfe 
pres de chez nous, &arriva le lender 
main au foir a Paris. A peine fort 
oncle lui donna- t-il le t^mps d'ou*- 
vrir la bouche pour lui faire ofire dd 

ion km^i v«c£K-votts^ Ui^'Hf 
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pour me ronger P je vous avertis que 
, |e n*ai rien. Je ne veux pas vous 
etre a charge^ mon cher oncle , lui 
dii>elle ^ au contraire , je Vous ap- 
♦ porte queique peu d'argentl A ce mot 
d'argenc , ii fe radoucit^ & foiiffi-ic 
qu'elle fut chercher un morceau de 
viande pour lui faire du bouillon ; mais 
cc vieux avarc , qui n*avoit plus qu*un 
fouffle de vie • la voyanc a la fenetre ^ 
fc leva tout cioucement , & vint rem- 
plir la marmite d'eau , au moment 
oil le bouillion etoit prefque fait. Ma^ 
rion , qui eft bonne chretienne , lui 
propofa de fc confefler, & deJSurc 
venir un Medecin ; il confentit a la 
premiere de ces chofes^ parce qu'ii 
ii*en couteroit rien, & rcfufa abfo- 
lument Tautre. Apres s*etre confefle, 
il pria le Pretre de figner un papier 
qu il avoit ecrit ; c'etoit une forte de 
Teftament,.par lequel il Icguoit fon 
lit k fa niece, & le refte de fes meu- 
bles a fa foeur. Or ce lit confiftoit en 
une paillaOe , un drap tout troue ^ 
& une mauvaife couverture ; & pour 
tous meubles , il avoit deux chaifes , 
une table , un cof&e , & queique 
poterie. II mourut le lendemain , & 
|utpnterrekjouird'apre$ afepthcures 

du 
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^u foir.. II ne reftoit a Marion que 
prccifement pour payer le cochc , c'efl; 
pourquoi ce fut une neceffite pour ell^ 
de paffer la nuit dans le Galetas oil fon 
Oncle ctoit more ; heureufement je 
Tavois guerie de la peur des efprits i 
ainfi clle dormic aflez cranquillemen^. 
S'etant eveillee, felon fa coutume, % 
quatre heures du matin , elle ouvrit 
le coflfre & n'y trouva que des hail- 
Ions, qui ne valoient pas la peine 
d'etre emportes ; ainfi elle refolut de 
vendre les bois de lit & le refte , qu'el- 
le eut volontiers donne pour trence 
fols ; il n'y euc que la paillafle , qui 
ctant neuve , lui parut bonne a quel- 
que chofe ; elle voulut la porter pro- 
che la cheminee pour en vuidcr la 
pailie ; mais la trouvant extremement 
pefante , elle prit le parti d'en tirer 
la .pailie par poigne^ , & de la jetter 
k cote. Quelle fut fa fui'prife de voir 
tomber avcc cette pailie, des pieces d'or 
& d'argent : elleaugmerita lors qu'ayant 
pen^tre plus avant, elle en tira Tor a poi- 
^nee. Je n'exagere pas , mon enfant , 
il y avoit trente-deux mille livres dans 
cette paillafle. Extafiee d'unfe telle 
decouverte, elle retourne au cofTre , 
cn reinue routes les gueifulles , & troii- 
Tome L L 
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ve une vicille camifole , qui avoit 
tnille- pieces de diverfes couleurs, & 
qu'elle pouvoit a peine foulever. £lie 
■ fe hata de decoudre ces pieces, qui 
receloient des piftoles d'Efpagne j 
'jjchaque guenille en renfermoic quel- 
ques-unes. La pauvre Marion croyoit 
rever, & ne concevoit pas comment 
fon Oncle s'etoit lailTe p^rir de mife- 
re aupres de rels trclbrs. Elle ne per- 
dit point la tete , & ayant racom- 
tnocie tout ce qu'elle avoit decoufu , 
clle defit une de fes jupes dans laquel- 
}e elle envejoppa ce qu'elle avoir trou- 
ve dans la paillafle, & ayant pris un 
crocheteur, elle fit porter fon trefor 
au coche , avec lequel elle arriva ici 
jl y a dix jours, La mere a pour fa 
part vingt - fept mille liyres , & elle 
iious apporta le tout pour demander 
confeil a votre pere. Par le plus grand 
tonheur du monde, le fils du Re-*- 
ceveur etoit au village. Marion de- 
clara a m:on epoux , que fon amant 
I'ayant choifie dans le temps qu'elle 
n'avoit rien , elle n'eftimoit fon ar- 
gent que pour lui en faire part. Vo- 
tre pere rut chez fe .Receveur, qui 
eiit peine *i. croire Tjne telle nouvelle ; 
fpais ^ Ut>r^s ^vpir vu ^ touch? cct ^r* 
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gent de tous les cotes, it yonna fon 
confentement du meilfcur de fon coeur, 
comme vous le pouirez penfer. On a de- 
gage I'amant , qni a epoufe Marion ce*" 
matin, & connne fa mere n'a quelle 
d'enfant, elleAura presdefoixante mille 
livres. lis ont eu le bon efprit de fuivre 
le confeil de votre pcre , & font refolus 
de ne point quitter leur etat de Fermier^ 
avec la feule difference qu'ils feront va- 
loir leur propre terre, car ils font en 
marche d'un fort beau bien. Vous ferez 
fur cette Hiftoire toutes V05 reflexionss 
mcHalesi on m'appelle pour le diner, & 
le mariee ne veut pas ie mettre a tabic 
avant moi. 
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t E TT R E 
DE L4 M4RQ,U1$£ DE"^** 

Ma Ch^j^e Mere^ 

ADrairez Ics pontes d« la diyinp 
Providence a mon egard. EUeyoiir 
loit fans doute ni'^pargner la doulcur 
que m'auroip caufe la vue de ma cher? 
inairrefle expirante.. La Reine de Sar^ 
daigne n'eft plus , n^a chere Mere ., 
richefles, rang, jeuncffe , rien n*a pi| 
la garancir a une mort prematuree. 
Tout fembloit lui promettre une lon- 
gue vie : car elle etoit 4'ui"i excellent 
temperament ; elle feule a prevu fa fin , 
& m'en a fouvenc entretenue. Le Comte 
nous ecrit qu'elle a re9u la moFt avec 
line refignation toute chre^ienne. Elle 
a recommand^ fes enfants- au Prince 
de Piemont , & j^efpere qu'il aura tou- 
Jours pour eux la tendreffe qu'il avoit 
bour leur Mere ; cette Pjinceffe Tavoic 
W?FWF P^r J'amoyr ^u elle lui J>ort9i|, 
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Ortatrouveles entrailles de cetteJpau* 
vre Reine routes brulees ; & la-deflbs 
le peuple j qui fe plait toujours a glo- 
fer fur les aftions des grands ^ en a pris 
occafion de publier des contes extrava-* 
gants ; mais perfonne ne fait mieux que 
moi a quoi il faut^ attribuer cet acci- 
dent. La Heine , dans fa dernicre groC- 
fefle , avoit des envies qu'elle a trop fa- 
tisfaites ; elle mangeoit toUt le jour , 
de pates fucrees, & tout ce qui lui ve- 
noit dans Tefprit^ & j'avois pris la li- 
berte de I'avertir qu'elle fe mettoit Id 
feu dans le corps* 

Quoiquc le Roi ait toujours eu bien 
des egards pour cette Prineeffe , ; ofe 
dire qu'elle n'etoit point heureufe : elle 
avoit une antipathie decidee' pour 
Fhumeur des Dames Piemontoifes , & 
ne pouvoit s'accoutumer a donner tout 
Il Texterieur. Je crois qu'elle auroic 
eu encore plus dedefagrement, lielle 
ne s'etoit pas d'abord mife fur le pied 
d'agir en Reine. Elle etoit fort gene- 
reufe ^ & ne pouvoit fouffrir qu'on Tap- 
prochat fans recevoir. quelques mar- 
ques de fa bonte. Dans une faifon oil 
les fleurs etoient rates , une pauvre 
femme lui en prefenta de fort belles. : 
elle les rejut, & commanda qu on 

L iij 
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donnat dix fequins k cecce femme. Le 
Marquis de . . . qu'elle chargeoit de 
cet ordrcj crut devoir ravertir que 
les -fleurs ne fc payoient pas aufli cher 
a Turin qu'a Luneville, & TaiTura 
qu'un fequin etoit fuffifant. Donnez 
en vingt ^ lui dit la Reine , & de grace 
faites-le fur le champ , car jlrois juf- 
qu'a trente. Cette avtnture fut aux 
oreilles du Roi, & comme ilaTame 
grande , il fut bon gre a fon Epoufe 
SeLcette aftion , & dit que fi dix fequins 
itoient trop.j)Our cette femme , c'etoit 
bien peu poiir une Reine; & jamais 

depuis ce temps le Marquis de 

ne s'efl: avife de lui faire des lemons 
d'economie. 

La mort de la Reine femble fixer 
liotre fort, & mon epoux perfifte a fe 
rctirer en France. Nous fommes aftuel- 
kment a Aix, petit village renomm6 
poui* fes ^aux mineraies. Nous y avons 
trouve bonne compagnie : car c'ell le 
rendezvous de tous ceux des environs* 
J'y ai trouve plufieurs Dames de Geneve, 
•& grand nombre de SuifTe. J^avois pris 
a -Turin le prejuge general contre cette 
Nation; mais j'en-fuis bien gu'^crie. 
Ces gens-la, fous un dehors fimple> 
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cachent beaucoup de boa lens. La drol- 
ture > la candeur font leurs caiaderes^ 
diftipdifs , & U plupart n'ont rien da 
cettc groffierete qu'on l^ur attribue mal 
k propos : apparemment que Taventure 
desmarionnetteslesa gates dansTefprit 
de bicn des gens. Pour moi je m'ac- 
commoderois volontiprs de leur com- 
merce , & je prefere la raifon qui brille 
dans leurs difcours & dans leur con- 
duite , aux brillants eclats de ceux qu'on 
appelle Jpeaux efprits^ 

JLe Comtc ne dit pas un feul moc 
de la petite dans fa lettre , & j'ai l{t 
fur fon vifage le depit que lui caufe, 
cet oublij que je ne comprcnds pass 
xnoi-meme.,.G'€;(l fans doute ce qui 
Ta determin^e a m'ouvrir fon coeur 5 
cUe etouflbit , & avoit grand befoin 
d*une confidente. Elle m'a lu fa lettre 
& votfe rcponfe , & comme elle m[a 
conjure de lui parler avec fincerite, je 
ne lui ai point caclie I'etonnement od 
me jettoient fes principes. Le moment 
etoic iavorable, elle etoit trop piquee 
pour jouer Theroifme , & fes larmes[ 
qui couloient malgre elle , lui ont faic 
voir toute Tillufion de fes fentiments. 
Feu $'en eft fallu . quelle ne liaic U 

L iv 
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Comte en ce moment , elle croit qu'if 
la meprife j & qu'clle s'eft attiree ce 
m^pris par fa conduiic envers lui. Je 
n'ai point fait d'efforts pour lui oter 
cette idee, mais je me fuis appliquee 
a lui fuggerer des motifs pour vaincre 
fon penchant. J'efpere qu^elle fpra 
docile* 

Parmi le grand nombre d'etrangers^ 
qui font ici , nous avons remarque un 
feune homme qui femble attache fur 
les pas de ma foeur. It loge dans notre 
auberge, & fon afliduite inqui^tant 
la petite, elle a charge un de nos do- 
itieftiques de favoir ce qu'il eil. Ce do- 
meflique s'eft infinue dans (a confiance, 
& vient de nous apprendre que c'eft 
un peintre charge de faire le portrait de 
k petite. Le Marquis i'a fait appeller,- 
& I'a prefle de lui declarer par Tordre 
de qui il travailloit , mais le peintre 
a nie fortemenir d'avoir rien dit au 
valet ; & nous ne pouvons penetrer ce 
inyftere. 

Je cbmptois fermer ici ma lettre, maij 
le Marquis vient de m'appeller pour 
me dire qu'il a entendu la converfa- 
tion que j'ai eu avec la petite, II paroit 
tnchantede cette decouverte^ & fe 
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ffeproche les violences qu'il lui a feites 
au fujet de MaJIrillL Le courage de 
cette enfant , qui vouloit fe facrilier a 
fon amour, lui paroit heroique , & ll 
traite de ridicules les craintes que ;'ai 
cache de lui infpirer. Dieu veuille qu'Il 
ne gate point nptre ouvrage , il me Ta 
promis au moins. 

R i P O N S E 

. ji LA, FRtctDENTE. 

T A figuret dc ce monde a bientot 
•*^ paffe pour vptre pauvre Reine. 
Tout a difparu pour elle, & , comme 
le dernier des mortels , elle n'emporte 
. dans le tombeau que cc qu'elle a fait 
: de bien dans cette vie. Heureufemenc 
fes moeurs etoient pures , & c'eflce qui 
...doit vous confoler , ma chere enfant^ 
f Dieu peut-ctre Ta frappee dans fa mi- 
: fericorde , en Tcnlevant aux dangers 
du trone , dangers auxquels il eil bien 
difficile d'echapper. II vous arrache k 
ceuxde laQ)ur, & femble vous pre- 
parer dans la, retraite , des ipurs heu- 
.reuxi reia«rciez-en ^ divine bont^.^ 

L V 
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& dites-Iui a tous les moments de la 

journee : mon caur ejl prit , Seigneur y 

^u*ilme foil fait felon voire divine vo^ 

lonte. Jefuis charmee que la petite con- 

noifle- toute la foiblefle de fon coeur ; 

c'cft le feul moyen de hater fa gueri- 

fon. Je ne crains plus rien pour elle , 

puifqu'ellcs'eftdeterminee avous ouvrir 

foil ame ; c*efl; un moyen efficace qui 

peut feul preferver de la chiite y ne jeune 

perfonne. Continuez a lui donner vos 

foins, & conjurez le Marquis de lut 

laifler ignorer qu*il l*ait entendue. Vos? 

idees & les fiennes ne s'accordent pas 

fur cet article. Les gens du grand 

tnonde ne demandent aux peribnnes^ 

du fexe qu'une fagefle exterieure, & 

jie leur fontpas~un crime de ce qu'ils 

appellent un attachement innocent, 

pourvu que leurs aftions foient irre- 

jprehenfibles ; comme (i on pouvoit, 

repondre un feul moment de ces der- 

niereSj.quand on a livre fon cofeur a 

line i)affion violente. Cellc de la petite 

eft ^ toute epreuve , puifque Toubli du 

Comte n'a point opere fa guerifon, 

car fa fierteeft extreme: mais que les 

yaffion^ font impuiffantes contre elles- 

memes ? Votre Pere a toujours era que 

^k ledure des roman^ pouvoic devemr 
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utile, en infpirant aux jeunes perfon- 
lies cette noble fierte qui les eloigne 
de J'amour vicieux. Pour moi je ne 
voisd'autre. difference entre col amour 
& le platonique , que celle Pry met 
Toccafion ; c'eft une doftrine qu'on 
devroit fortement inculquep aux per- 
fonnes du fexe. 

Je ne congois rien, non plus que 
vous J a Taventure du portrait , mais 
die me fait fouhaiter que vous foyez 
bientot tranquille chez vous ; je crains 
Guelque iiouvelle perfecution pour J^a 
petite. 
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K5ilb a fc::a8J^jpL i^ J ' ^ <^ ^L <te %r ! 

LET T RE 
VE LA MAKQ VISE DE*"^"^ 

A Mabame j>v Montiek. 

^ Ma cheke Me&e^ 

NOus avons enfin decouvert ce*^ 
lui qui faifoit agir le peincre. Lc^ 
Comte de Montjoye , qui* eft peut- 
ctre le Seigneur le plus accompn de 
route la Savoie , eft amoureux de la . 
petite , & vient de la fairc deliiander 
au Marquis. II ne m*eft pas poffible '^rie 
vous exprimerles craintes de ma foeur , 
fur-tout lorfque le Marquis a deman- 
de un mois. pour dohiijer fa reponfe : 
la petite ijbi'a avoue qu^ fi fon coeur 
n'etoit pas ^aufli. foitement attache 
qu'il Teft , elle. a,uroit regarde avec 
plaifir rattachement de ce feune Sei- 
gneur ; mais , quoiqu*il arrive , elle 
eft detenninee a ne point s*engager. 
Mes le9ons fur cet article font inuti- 
Jes: j*ai beau lui 'dire que ITiero'ifme 
confifte a facrifier rinclination au 
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devoir , que fa paffion s'eteindrok 
lorfqu elle ne feroit point nounie par 
refperance j que Dieu beniroit les 
efforts qu'elle feroit en cette occafion , 
& qu'il eft prefque fur qu un homme 
aimable eft comme affure d'etre ain:ie 
d'une femme vertueufe t elle me re- 
pond qu'eile auroit plus de repugnan- 
ce k epoufer le Comte de Montjoyt 
que tout autre, parce qu'il' eft celui 
qu'elle cftime le plus ; que c'eft ten- 
ter Dieu que de s'expofer a epoufer 
un homme qu'on ne peut aimer , & 
que le feul moycn qu'elle ait de mar- 
quer fa reconnoiilance a un homme 
^ui la trottveroit digne de devenk 
bn epoufe , eft de lui refufer fa. main , 
puifqu'elle ne peut difpofer de fon 
coeur. Qu'on eft malheureux quand 
on s*eft livre a de pareils priricipesi! 
cette pauvre enfant iwe fait pitie.i 
tous les avantages( qujelle a regus de 
la napure hii dieviconent funefte&v 
puifque le feul coeur qui a. pu toucher 
lefien eft infenfible a fon egard ; le 
filence du Comte dans fa derhieie 
lettre, femble nous Faffurer. Mon epoux 
vient de lui mander ;> &:te pwti qfti 
fe prefente ^ & .les repuga^iv^s de 
ma ifoeur.> U; iie lui cache ]^im;.<jutU 
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en eft le fujet , & le prie de lui liiancfer 
Jes raifoxis qui Tont engage k le prier, 
de ne point difpofer de la petite. Elle 
ignore que le Marquis ait fait cette 
demarche , & fouffre des peines qu'il 
ne m'eft pas poflible d'adoucir. Jene 
la laiflfe pbint feule^ & nous nous 
promenons enfemble prefque tout le 
jour. Nous avons eu de grandes fra* 
yeurs dans le commencement ; en peuc 
a peine faire un pas fans marcher fur 
les couleuvres; je jettai un grand cri 
k la premiere que j'apper^us, mats 
tme payfanne la prit arec fa main & 
la jetta a cote du chemin. Je Aemis 
en voyant cette femme toucher cette 
ai&eufe bete j mais je fois maintenanc 
plus aguerrie, & je nai pas plus de 
crainte d^une couleuvre que d'une 
mouche. Elles ne font jamais aucun 
dial dans ce village, fenai vu juiques 
4lans le berceau des enfants j dies s'en- 
tortiUent autour deleurs bras ^ de leurs 
cols , & font dans les maifons comme 
des animaux domeftiques-; ye mefuis 
curieufement inform^ decequipou- 
voit empecher ces betes d ofienfer les 
habitans d'Aix , tandis qu'i d6ux li^ues 
<ie la, leur piquure eft mortelle ; ces 
l>PiXDes gens toont repondu*; qunm de 
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kurs patrons leur avoit obtenu cette 
faveur du Ciel. Je ne doute en aucune 
maniere de la touce-puifTance de Dieu ; 
il pieut , a fon gre, multiplier les pro- 
diges ; mais je fuis pcrfuadee qu'il 
ne les prodigue pas , & qu'on pour- 
roit trouver une caufe phyfique de ce 
pretendu miracle. Nefeioit-ce point, 
par exemple^ la qixalite des eaux dans 
lefquelles ces| betes fc trouvent, qui 
diminueroit leur malignitc f J'ai remar- 
que que lorfqu'on les tire de Teau 
chaude oil elles fe tiennent ordinaire- 
ment^ elles font toutes engourdies> 
^ ne reprennent leur legerete que pa(r 
degfes', ce&r ce qui a fonde ma coa- 
y.e£ture^ mais je nefuis pas a&z bon- 
ne Phyficienne pour rien decider for 
cet article^ 
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R E P O N S E 
: ^ LA FRECEVENTE. 

pN verite, ma chere Enfant, la 
. ^^ fituation de votre fceur me cha- 
grine. Je m'etois fkttee que le Cbmtc 
avoit ete touche des fentiments qu'il 
. avoit decouverts chez elle ; mais fon 
• iilence a detruit toutes mes efperances. 
, Quant aux idces de votre foeur fur |e 
mariage , je n'ofe ni les oaprouver tii 
-les blanier. II faut une grande vertu 
pour arracher de fon cceur une paffion 
qui y.a pris de fortes racines, & il 
eft bien dur d'etre rcduite a ne devoir 
fon attachement a fon epoux qu'au 
devoir. Qu'une peffonne qui n'a pas 
le cceur pfevenu , /e lie fans inclina- 
tion & fans repugnance ^ a la bonne 
heure ; mais .dans le cas de la petite , 
je ne voudrbis jamais forcer une per- 
fonhe a difpofer de fa main , ou je me 
croirois rcfponfable des fuitesd'une telle 
union. Tachez d'engager le Marquis 
a la laifler tranquille ; que lui ferviroic 
une fortune brillante fx elle avoit a 
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foutenir des combats auffiperilleux pour 
fa vertu , que funeftes au repos de fa vie ? 
Je fuis de votre opinion au fujet 
des miracles. C'eft les avilir que de 
les multiplier mal a propos* On aflare. 
que rifle de Make a le meme privilege 
que le village d'Aix en Savoie ; les 
betes venimeufes y font, dit-on, fans 
venin , depuis que S. Paul y fat pique 
par une couleuvre qui ne lui fit aucun 
mal ; ce prodige auroit un fondement 
plus folide que I'autre ;mais, comme 
vous , je ne decide rien fur cct article. 
Les hommes fe plaifent a trouver du 
merveilleux dans les evenements natu* 
rels qui paffent leur portee ; & ils font 
infenfibles a quantite de prodigesqui 
s'operent continuellemcnt fous leurs 
yeux. Notre confervation , par exem- 
pie, eft un miracle qui ne nappe que 
pcu de perfonncs ; cependant fi Ton 
faifoit reflexion a la quantite de ma- 
chines qui compofent notre individu , 
a leur neceffite , a leur fragilite , on 
ne ccfferoit de crier au prodige. Tout 
ce qui nous environne eft miraculeux^ 
la mer qui vient brifer fes flots contre 
un grain de fable & qui ne pafle point 
les bornes que Dieu lui a prefcrites* 
Je ne jBnirois pas, & ie voulois nom:^ 
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brer lesprodiges qui soflFrent a noil 
yeux chaque jour ^ & que nous fem^ 
blons ignorer. Nou« aurions grand 
befoin qu'il en fit un pour changer le 
coeur de la petite. Dcmandcz-lui ar- 
demment cette grace ; lui qui com- 
mande aux vents & aox flots, peuc 
feul cakner I'orage que les paffions 
excitent dans notre cceur. Engagez-la 
a s*adrefler a ce Pare des mifericor* 
dcs, il ne refofe jamais ceuxqui s'a- 
drefleot k lui de tout le coeur ^ & au 
nom de fon Fils. 

L E T T R E 

DE Lji MjiRQUISE /?£*** 

A Madame dxt Montier. 

AH ! tna chere Mere , comment 
, avoir la force de vous ccrire au 
milieu de -radverfite qui m'environne? 
.mon^ cceur eft brife ^ & le Seigneur 
le dechire (dans la partie la plus fen* 
fible. Je n'ai plus de fils , ma chere 
Mere ; le cadet mouruthier au foir> 
& I'aine eft dan$un.cd danger que le$ 
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Medecins fe font retires. La petite qui 
n'ajpas voulu m'abandonner dans les, 
foins que j'ai rendus a mes chers en- 
fants, s eft trouvee fort mal il 7 a deux 
heures , & le Medecin croit que c'«ft 
la petite verole ; car cpA cette ctuelle 
maladie qui m'enleve mes chers enfants. 
Mon epoux qui ne Ta jamais eue , oc- 
qui en a une grande frayeur, a ete, 
pour ainfi dire, ehleve de la maifon 
par un de fes amis. Comment lui ap^ 
prendre nos pertes P Comment les fup- 
porter moi-meme ? „ Ah , Seigneur ! 
„ que n'ai-je precede mes chers enfants 
„ dans le tombeau ? O mon Dieu ! qui 
„ appefantiflez fur moi votre main , 
„ donnez-moi done la force de fup- 
„ porter ce detachement de moi-me- 
„ me. Mon ame me quitte, elle fuit 
„ mes pauvres enfants , & n'envifage 
f, plus qu'avec horreur la neceflite 
„ de refter dans un monde qui n'a 
„ plus rien a m^offrir. Pardonnez-moi 
„ ces plaintes , 6 mon Dieu ! Mon 
„ coeur vous eft foumis , mais la na- 
„ ture fuccombe. Rendez - naoi mon 
fils, fouverain arbitre de la vie & de 
„la mort, retranchez mes jours, & 
„ les ajoutcz aux fiens , ou plutot , 
w 6 mon Dieu I que votre adorable. 



f> 



,) volojite foit faite & non pas Id 
,> micnnc ! J'adore'la main qui me 
„ frappe* J'adore la fagefle de vos dif- 
„ pofiqons ; ce cher his n*eft point k 
,> mol, qu'il .... 

J ai ete obligee de quitter ma lettre- 
Je Tecrivois aupres de mon pauvre 
enfant qui etoit entre la vie & la mort* 
La petite verole eft rentree au momefnc 
qu'elle etoit fbrtie , plus de connoif* 
fance , prefque aucun figne de vie. 
Mes femmes viennent de me mener 
line payfanne fort pauvre , qui vient 
de titer d'aflaird quatre de fes enfknts 
qui ont eu la petite verole. Cette 
femme dit , qu'il eft bien tard pour 
mon pauvre enfant ; mais elle garan- 
cit ma foeur pourvu que les Medecins 
n'en approchent pas. Elle a fait avaler 
a mon fils un grand gobelet de vin 
avec une prife de theri^que ; elle dit 
que ce pauvre innocent mouroit d'i- 
nanition , & qu'il n'a pas eu la force 
de pouflTer le venin. Je trembloit com- 
me une feuille en lui voyant avaler 
cette potion ; cependant , il vient de 
reprendre connoiflance , le venin fort , 
& ma lettre , dont le commencement 
6toit efface par les larmes les plus ame-- 
re« , eft arrofee prefentement par les 
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pJeurs que la joie me fait repandre. 
J'ai fait des extravagances , je me fuis 
jetee ^ux genoux de cett^ femme pour 
la remercier &.la conjurer de me ren- 
dre naon fib. Pauvre creature / que de-' 
^ient ta force quandton JJieu apfefantit 
fa main fur toi? 

Mon fils vient d*avoir une fueur 
abondante, tous mes gens aufli-bien 
que jnoi le croient fauve , nous fom- 
mes comme hors de fens , & chaque 
inftant notre joie augmente , pair^e 
que le malade eft mieux. Ma libera- 
jrice m'a force de me retirer , en mc 

. difant qu'elle , repondoit de la vie de 
i'enfant, & qu'il faut abfolument Ta- 
bandonner a fes foins. On yient m'ap- 
prendre de fes nouvelles a toutes les 
minutes. Cette femme a fait tuer un 

_ vieux Coq pour ajouter au bouillon 
flu M^latde \ je meurs de peur qtje cela 
ne lui augmente la fievre ; mais il foutU 
laiffer faire, 

* Je voulois faire porter cette lettre 
tout a rheure , mais j'attendrai a de-« 
pain, & j'efpere qu'avant ce temps, 
j'aurai de bonnes nouvelles a vous man-» 
der. * -x 

Je ne con^ois pas comment j^i pu 
|>i:pJ5idre ^uelque yepoj dafts re^trimg 
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agitation ou j'etois. La nature epuifee 
s'eft , pour ainfi dire , affaiflee. J'ai 
dormj fept Iipures , & depuis quatre 
jours je, n'avois pas ferme I'oeil. L'et 
prit plein de mes pauvres *enfants , je 
me fuis toujojjrs entretenue avec eux ; 
& c'eft fans doute aux objets qui m*a- 
voient frappee avant mon fommeil , 
que je dois Ic fonge fuivant. II me 
fembloit etre dans le milieu d*une mon- 
tagne mille fois plus afiFreufe que le 
Mont'Cenis. Eile etoit environnee, & 
femplie de precipices fans nombre , 
de monflres efFroyables. Des nuages 
enflammes la couvroicnt toute entiere , 
& a chaque inftant la foudre y torn- 
boit : nous etions un grand nombre de 
^erfonnes fur cette montagne , & il 7 
en arrivoit en fouie , fans quoi elle 
cut bientot ete deferte ; car a toutes 
les minutes , je voyois perir- a mes 
cotes des gens de tout age & de tout 
fexe.. Les uns ctoient devores par les 
faetes. , les autres tomboient dans les 
j)Tecipices, d'autres etoient ecrafes par 
ie tonnerre ; qitelques-uns , mais en 
|)6tit nombre, venoient a bout de fran- 
chir les precipices, & de gagnerune 

Elaine del icieufe qui etoic au-,pied de 
I montagne. La , il$ fe delalceroient 



-i longs tiaits dans des ruifleaux dont 
Teau paroiflbit claire comme du crif- 
tal ; & levoient les mains au Ciel pour 
le remercier d'avoir echappe a ces 
dangers. Je faifois mes efforts pour 
arriver a cette plaine , & pour y con- 
duire mes deux fils que je tenoispar 
la main ; mais un homme , dont le 
regard etoit fevere , m'a dit "d'une voix 
forte : le temps de ton repos n'eft pas 
encore venu, & il te refte bien des 
ani\ees a errer fur la montagne ; en 
meme teipps il m'a arrache mes deux 
ills, & d'une main puiflante il a lartei 
le plus jeune au milieu de la plaitel 
Jl en alloit faire autant au fecond , 
tnais je me fuis jete fur lui , & j ai 
Verfe tant de larmes, qu'il m'a rendu 
tnon fils. „ Mere cruelle , ma dit ce 
„ cher enfant ! que t'ai-je fait pour 
i, m'arracher a la felicite ? Regarde 
j, les perils auxquels tu me livres , & 
jj jette les yeux fur mon frere. ,, En 
meme temps j'ai apper§u mon fecond 
fils qui fe baignoit dans une eau dcli- 
cieufe. La paix, la joie la plus pure 
brilloiD dans fes yeux , & malgte le 
cpntentement que je recevois de I'etat 
de mon' |)auvre enfant ', je s^miflgij 
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Je me fuis eveillee dans cctte agita- 
tion. Ma favorite ; qui etoic a cote 
de moi , m'a dit que mon fils etoit 
horsde danger, que le Marquis s'etoic 
echappe des mains de fon ami , & que 
fans craindrb le peril, il etoit aupres 
de fon enfant. Je me fuis hitec de Pal- 
ler joindre, nous avons verfe beaucoup 
de larmes en nous embraflant ; mais la 
ioie de pouvoir.rcchapper un fils deve- 
nu unique , tempere la douleur que nous 
caufe la perte de Tautre. 

Notre Efculape aflure mon mari qu'un 
Pere ne gagne jamais la petite verole dq 
fes enfants ; nos gens difent que c'efl un 
contede bonne femme, & Ic Marquis j^ 
qui penfe peut-etre comme eux , fait 
femblant d'aj outer foi a ce que dit cettc 
payfanne , pour ne point etre oblige de 
quitter fon fils. Quelque occupe qu'it 
foit de ce cher Malaae , il fent vive- 
ment le danger dema foeur, & efl bien 
mortifie de ne oouvoir entrer dans fa 
chambre, notre Ange tiijel^ire le defend 
abfolument. Je n^e partage entfe mon 
fils & ma foeur, & vous pouvez etre 
tranquille f^r le foin qu'jDu aura 
d'eile.^ 

. ^Cette chere , malade repofe aftud-i* 
tement I & feiile aupr^.de fpn litj j^ 

reflechis 
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reflechis fur mon reve. Ceft unc legon 
que Dieu me donne ; il me faic com- 
prendre combien je fuis aveugle fur 
le vrai bien de mes enfants. La foi 
devroit me faite verfer des larmes 
de joie en voyant mon cadet tranquille 
dans le fein de Dieu , & delLvre des 
miferes & des dangers de cette vie ; 
mais ma foi eft bien foible. ,, Augmen- 
„ fez-la , Seigneur. Difpofez de moi 
„ & de tout ce qui m'appartient feloa 
,, votre fageffe & votre bohte ; mais- 
i, fortifiez votre pauvre creature , & ne 
,, permettez pas qu*elle mutmure pour 
„ la privation des biens que vous lui 
^, avez feulementpretes, & que voua 
„ poiavez rejpreiidrie felon votre boa 
„ plaifir. '* 

H^PONSE 
^ LA PRtctj>ENTE. \ 

QUe je te plains , pauvre Mere ! 
pour fentir ta firuarion il fauc 
Favoir eprouvee: Cher^ Enfant , je 
prends la plume pour raffermir votre 
iTOurage, & je mjapper^ois que jefui} 
* Tom^ L . M 



fC( . h s T r nj^ $ 

plus foikie que vous. Mais qui peut dim 
pLukriapn abatcement. & le votxe f I4 
fnain qui nouslrap^e n eft-ellepascelld 
fi'mi Pere mifericordieux ? 

Je n'ai garde de regarder votre focge 
pomme le^et des inapr^fllons qu'avoieoc 
fait Air tos fens Jes objecs aont yous 
ctie? enviroanee, Cetoit , comme vou« 
raviezpenf^^une utile le^oa que Dieu 
yous donnoit, „ Peres aveugfcs ., que de^ 
^. ^z^ndc^i-vous au ^eigneur, lorfqu^ 
ff voi)s criez vers lui pour obteoit la 
fp vie d'un enfant qu'il enleve d^ns 
p fa miiericorde ? Remerctez plutoc fa 
jj boD£^ qui le Ibufliait au danger de 
^ fe perdre, J^evons les yeux au Ciel^, 
p macherc fiJIe l ecw^fidi^rons notr^ 
„ enfant daps le fcin de la beatitude, 
p Quelle fortune , quelle gloire pou- 
^ vions-nous lui procurer au prix de 
p celle dont il jouit ? N'avions-nous 
^, pas donne ce fits au Sdgneur au 
p moment que nous Tavions recu de fa 
„ main ? ^^ Ne . lui ai-je pas offert ina 
chere Fille, aufli-bien que mes autres 
cnfents, C0U6 les jours de fiia vie ?,4ie 
lui ai-je pas demande par le cri con* 
jinuel de mon co^ur, qu'il otat' dq 
mppde ces checs enfants, plwtQt qv^ 
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ifbnitiures de Babylone ? „ Je vous 
„ renouTdle cette priere, 6 mon Dieiil 
99 n ecoutez poiot te tnurmure de la 
99 chair : man ame le deikvoue , & & 
9, remec toute emiere a vocre fagefle. 
99 Heufeufe d avoir ce facriBce a voos 
9, ofirir pou^ effiicer toutes les fautes 
9^ qu'une tendreflfe aveugle m'a £itt 
„ commettre a Tegard de mes enfants/* 
Que Dieu eft bon , ma chere Fille t 
il veut bien leceyoir Ic facrifice inyo* 
ioncaire que nous lui faifons de ce qitt 
fious eft cher. Je fens , a la paix done 
fouit mon ame an milieu de i orage de 
tn^s fens f qu'il le^oic mon ofFrande. 
Quelle gloiiie pour une fibible crea^^ 
ture , d'avoir quclque chofe k .offrir k 
fon Dieu i Qud bonheur de pouvoir 
f imiter dans le facrifioe qu'il a fait de 
fon fils pour notre ialuc ! Cette pen- 
iee me confble , m'anime 9 me forti- 
fie. ,y Oui 9 mon Dieu , je vous Bits 
99 de tout mon coeur Toflrande de ce 
99 que j'ai de plus cher ; & s'il ne faU 
9, loit qu'un foupir pour fauver mes en- 
99 fants contre votre volonte, je ne le 
9, ferois pas. " 

Avant que vous receviez cette lettre, 
nos chers enfants feront morts ou hors 
de danger. J efpere 9 fi votre foeur eft 

M it 
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en peril, que vous ne lui cacherez pas 
fa firuation, & que vous n'oublierez 
rien de tous le$ fecours fpiricuels que 
vous pourrez lui procurer ; il ne faut 
pas pour cela attendre aux derniers mo- 
inents , c*eft une vraie cruaute de trom- 
per un malade lur fon ecac,& Ton ne peuc 
aaffez bonne heure Tavertir de fe tenir 
pret. 

Aux inquietudes que me donnent nos 
malades , fe joignent celles que me caufe 
la fatigue que vous prenez, & le danger 
du Marquis. Que notre cocur a de capa- 
cite pour fentir la douleur, & comment 
une foible creature pourroit-elle ne pas 
fuccomberdanscesocca/ions, fi Dieune 
la foutegoit d'uoe maniere particuliere ? 

J cfpere que vous diminuerez ma pei- 
ne en m'envoyant un expres au fujet de 
BOS malades ; jufqu'a ce temps je repcte- 
rai fans ceflTe : „ Seigneur, s'il fe peut , 
J, que ce calice paffe loin de moi , nean- 
^, moins que votre volonte foit faite 65 
^^ non pas la mienne. ,« 
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L E T T R E ; 

DE LA MAAqVISE D£*^* 

Ma chebe Mebe ^ 

QUand je vous ecrivis ma defnierd 
lettre , je croyois avoir eprouve 
tout ce qu'une creature peut foufTrir 
fans niourir ; cependant mes douleurs 
rf etoient rien en comparaifon de celles 
que j*ai reffenties depuis trois jours. Ma 
pauvre foeur a ete fur le bord du tom- 
beau , & Tame la plus dure eut kxh 
attendrie a la vue de I'ctat affreuxoii 
elle s*cft trouvee pendant vingt-quatre 
heures. La petite verol6 a ete a mer- 
veille jufqu'au feptieme jour ^ elle en 
etoit couverte depuis la tete jufqu'aux 
HJeds, & depuis deux jours fes ycux 
ecoient abfolument fermes. Sur la fin 
du feptieme jour > elle eft tombee en 
foiblefle, elle a eu des convulfions, 
& toute la nuit s eft paffee en cet etat. 
fur les cinq heures du matin ^ notre 

M ii; 



^9 LeT.tr ES 

bonne femme m'a dit de ne me point 
rffrayer , *qu*il y avoit da pourpre , 
xnais qu'elle efperoit en venir a bout. 
£Ile a fait ecrafer une trcncaine de 
lima^ons , qu'on a mis fur une iemelle 
d*etoupe y he qu^on a attach^ fous le$ 
pieds de la malade , a laquelle elle a 
fait prendre en m^me temps du vin & 
de la theriaque. Malgrela confiance que 
i'ai en cette femmt ; je me prepatois 
a avertir la petite du danger ou elle 
itoit ; mais elle m'a prevenue. La vue 
de Tetemitc , dans laquelle ellefe voyoic 
flir le point d'entrer , a fiiit fur elle 
vne impreffion terriUe. Cette pauvre 
JEnfant , qui a toujours vecu dans Thi- 
jiocence , fe troovoit fi criminelk atHC 
3reux'da Seigneur, que Kavois tootes 
lespeines du monde a foutenirfacoi> 
fiance. L'inutilite de fa vie fur-root, 
itoit un poids qu'elte ne pouToit fup«* 
porter. Que r^ondrai-je au Seigneur, 
me difoit-elle, lorfqu'il ra me repro- 
cher qu'il m'avoit mifc au monde pour 
le fcrvir , & que ;c n'ai cti occupee 
que de moi f Des devoirs de religion 
remplis avec tiedeur ^ par habitude , 
avec diilradion : I'amour propre ou do 
moins la routine, prindpe des aAions 
Its plus louabfes en appaience ; voilii : 



tout ce que f ai i oflSir au Sergnew* 
Ah \ ma chere fofeur, me difok-ellei^ 
que k vue d'tine ttM)!t prochaine rcc- 
tife bicn nos idces I Que le mond& 
pour lequel je fouptrois avec tant cf ar* 
deuT J me parole petit 3t prefent J Qtatf 
ma paffion pour le Comte , ou je ne 
voyois cjue de fmnocencej a Hen 
change de face! tFne creature occupoit 
tnon coeur ^ die etok mbn idojfe , i'ai' 
voulu Fui facrifier ma ieuncfley m^ 
fiberte; & mott Dieuj loin d'etre Icf 

Jprincipe de ce faerifice, n*en etoit que 
epretexte; quelle horreur ! Voilk, ma 
chere Mere > Vetstt dans lequel die a 
ete deux jours entiers. Je ne Tai past 
quittce d^un inftant- Un Medecin de 
nos amif , que nous aviom appelle k 
Finfu de notre payfanne , ne Fa point 

Suittfc non plus ; maij fans ofer hafar* 
er aucun remede. On a continue de 
douze en douze heures i reiterer les 
limagons, ce que Ton fair avec les 
plus grandes precautions ; celle qui leff 
ote a le nez bouche d'un mouchoir^ 
trempe de fort.vinaigres & die avoir 
pris de la theriaquc ; msJgreces precau- 
tions , die etoit pr^te i'tomber en foi- 
blefle, tant la mauvaife odeur etoit 
forte. Notre femme afTure que cela 

M iv 
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cmpectie le venin de monter a la tete^ 
oil fans cela il peut former un abces , 
& le Medecin die qu'elle a raifon. Enfin, 
Dieu nous a accordc la vie d^ cette 
chere foeur : elle eft', dit-on , hors de 
danger, mais on craint qu*elle ne foit 
abfolument defiguree : eUe' a un ceil 
fur-tout fort endommagc ; elle ne s*cn 
cfTraie point, & fait a Dieu le facrifice 
de fa beaute, avec un coura^^ qui nous 
furprend autant qu'ilnous edine. Mon 
fils eft hors du lit , & ne fera point 
marque , a ce qu'on me dit ; car je ne 
Tai point vu dcpuis que le pourpre s'eft 
declare, & il eft dansla maifon d'un. 
ami avec fon Pere. On a fait ce qu*dn a 
pu pour me tirer d*aupres de ma foeur, 
mais il y auroit eu de la barbaric a Ta- 
bandonher. Dieu a beni mon courage, 
& malgre mes fatigues , jc me porte a 
^erveille. J^efperepar ma premiere vous 
mander Tentiere convalefcence de la 
petite, J'en croislajoiequi eclatefurle. 
tifage de nos £fci^lapes. 
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R ]& P O N S E 
A LA PRtCEDENTE. 

J 'Admire votre courage , ma pauvre 
Enfant. Lc mien a eteprefqueabattii 
a la ledure de votre lettre , & malgre 
les bonnes nouvelles qui la terminent , 
je ne ferai abfolument tranquille qu'aii 
moment ou i*en recevrai une feconde. 
J'admire la bonte de Dieu fur cettc 
chere malade ; le danger qu'elle a 
couru lui a ouvert les yeux fur les 
grandes verites du falut ^ qui ne font 
qu'une bien foible impreflion fur les 
perfonnes de fon age. On croit que 
Dieu nous en doit de refte , quand on. 
cvite les fautes groflieres > qu'on s'ac- 
quitte fuperficiellement des devoirs de 
(a religion , & qu*avec un coeur tout 
mondaio, les levres prononcent quel- 
ques formules de prieres , fans atten- 
tion, fans refpeft & fans devotion. 
Mais quand le flambeau de la miorc 
nous eclaire , les chofes paroiflent dans 
leur vrai jotr , comme le difoit cette 
f here petite. Hcureux ceux qui fentenf: 

My 
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Kndant leur vie , tout lepoids de cette 
miere falutaire ! I'^me en eft comme 
aneantie, comme ^crafee; maiscom- 
bien en cfl-ellc fortifice pour Tavenir ? 
Notre enfant n*oubliera >amai^es ve- 
rites que la prefence de la mort vienc 
de lui dfcouvrir ; c'eft un contrepoifo» 
falutaire pour tous les dangers da 
monde. Je ne crois pas me tromper , 
ma cbere , en-penfant que la caufe de 
tous nos egarements, eft le foiri que 
nous prenons d'eviter la penfee de la 
mort. On le fait illufion fur fon ma- 
njent. Dans la jeunefle on le regajrdc 
comme fi cloigne, qu*on croi^ avoir 
du temps dc refte pour y penfer. Par- 
venu k un€ age plus avance , on fe 
rafliire fur fa fante , fur le long-temps 
qu'ont vecu quelques perfonnes quon 
a connues; & malgre la vieillefle, U, 
maladie , la mort eft toujours impr^- 
vue, Ceft ce qui m'avoit engagec k 
vous mettre dans ITiabitude de^ pren- 
dre un ^quart-dTieure chaque matin 
pour vous demander k vous - meme : 
Comment pafferois - je oette joum6e , 
fi fetois avertie qu*elle doit etre la 
derniere de ma vie ? Une Dame de 
mes amies , a qui j'afTurois Tautre jour 
4ue vous jai^aviez iamais^ manqu^ k 
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Voiis faire cetxt demande , me difoic 
qu'elle ne pouvoic pas comprendre> 
comment, avec une tctle penlee , vous 
pouviez conferver vocre gaiete & )ouir 
de la vie. €erte penf^e , ajouta-t-elle , 
me feroit toiirner la cete. Quelfe er- 
teat"! la more en elle-m'^me eft-elte 
done fi redourable ? Quel eft^ le voya- 
geoT qui apr^s un long & penibfe voya- 

fe, ne foupire pas apres le moment 
erevoirfa patrief Quel charme^ous/ 
attache a la vie .'*' Nou^ fommes des^ 
maBieureux prifonniers , accablcs faus 
le poids de nos chafnes, '& nous ks 
ainions. Mais li la mort nleft paster^ 
titte., il li'ea pas de. meme de fes 
luit;es; eKes doivent nous tenir daiis 
une'frayeur falutaire, ceft ce gue.dir 
cecce pame pour juflifier fa iraycur 
I de la tntuT : & pour cjui les"fuites 
de la mort foiit-ellcs k craiodre ? pour 
ceux qui ont v^cu comm^ s'ils ne de- 
Voidnt jamais mourir. XTn enfant cheri 
de fbn Pere, n'apprehende point fk 
vue , s^il s*eft toujours effbrce de fe 
tronfermer k fes volont^s. Ses fautej 
de foiblefle ne refirayent point , parce , 
imfil connbit la bonte de ce pere ten*- 
erne. Et quel moyen plus eflkace pour 
l!iOUS fatirc girder te commandemeiid 

M v; 
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de notrePere cclcftc, que d< nous pec- 
/ fuader chaque jour, que pcut-etre avant 
la nuit il faudra lui rendre compte de 
Jios adions? 

J admire avec vous le courage de 
votre foeur , dans le facrifice qu'elle 
a fait au Seigneur de fa beaur6. C^efl 
I'idole des perfonnes du fexe, & il 
faut beaucoup de religion ou de gran- 
deur d'ame pour n'eri pas fehtir la 
perte, J efpere qu elle fe fouciendra 
dans fes fentiments. 

Je connois le remede de votre bon- 
ne femme; oh s'en fert avec fucces 
dan? routes les fievres malignes , & je 
fuis dans la perfuaHon qull ne £iut^ 
dans cettc maladie, qu'eloigner.'le ve- 
nia du cocur par la theriaque , & don- 
ner au malade de quoi le fortifier 
pour le pouffer au dehors. Souvent 
les perfonnes fimples ep faveqt plus 
que les plus habile^ en pareil cas. Je 
me fouvieris d'un &it qui arriva dans 
iftion dernier voyage a Paris , & qu'on 
a infere dans les Memoires de I'Aca* 
demie. Une Jardiniere fut prife de la 
petite vcrole le lendemain de fes cou- 
ches , & par corifequent il fallut Ta- 
bandonner a la Nature. La petite ve^ 
tole fortiif . heureufement ^ ^ elle eu 
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etoit touce couverte , lorfqu'elle trouva 
ie moyende s'echappcr des mains de 
ceux qui la gardoient. £lle courut au 
bout du jardin , & fuc fe jettqr dans 
un puits. Vous favez qu'en ete Teau 
en eft extremeinent froide ; die en 
'iavoic jufqu'au col , ainfi on la regarda 
comme une femme perdue. On eflaya 
pourtant a la tirer de la , & fon mari 
defc^dic dans le puits ; mais , comme 
il etoic au milieu da chemin , fon 
cchelle caflTa ^ & en tombant il fe 
rompit un bras & une jambe. Il fallut 
du temps avant d'avoir une autte 
'echelle , & pendant qu'on Tappretoit j 
une de ces filles, qu'on nommQ faurs 
\grif^^ 9 qui ont foin des, pauvres mala- 
des, paflTa dans cet endroit. Voyant 
beaucoup de monde aflfemble , elle 
s'inforina de ce que c*ctoit, 5c Tayant 
appris > elle courut k la maifbn de 
cette femme, fit venir deux feaux 
d'eau-de-vie , dans lefquels elle mit 
tremper deux draps. On apporta la 
fardiniere nette & olajiche comme une 
perle , & fan$ connoiflance ; elle la 
fit envelopper dans ces draps, & les 
Medecins qui furent appelles , decide- 
rent qu*on avoit pris le feul parti qui 
puc la feuvei. fiOfediveme&t elle repxu 
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fes fens, en dirant qu'elle ctoit dam 
xtn feu; an bout d^unc demi-heure^ 
la petite vcrolc rcparut , & trois heu- 
res apres cette femmc etoit dans la 
m^me fituation qn'avant de fe ierter 
dans le puits. Elle eft encore vivante ^ 
& a conte cUe-meme fc faik a mort 
chirurgicn. 

J'ai voalu vous rapporter cet erem- 
ple,pourvous prouver qtf en certaines 
maladies , il ne fciut fouvent qu'une 
longue experience , & fuivre la fimpte 
tiature dans fes operations. 

Je n'oublierai jamais, ma ctiere , 
le facrifice que vous avez fair de vo- 
ire vie pour feigner votte foeur ,. & 
I Wpeit qu'elle en fera bien reconnoif- 
lante. Embraflez pour moi votre bon- 
ne femrae , & faites-en autant a votm 
fils & an Marquis, quand vous aurex 
k liberr6 de les voir^ 
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LET TRE 
VE LA MARQUISE DE^*"^ 
A Madame bit Moi9ti£m. 
Ma cherb Mekb , 

LE Sdgneur a feir fucccder la foie 
la plus pQreaux chagrins auxquels 
nous etions en proie. Non-feulcment 
ma foeur eft guerie^ mais fa rue eft 
en furete , & elle en eft quitte pour 
fa beautc , qui en eft beaucoup alterfc. 
Elle fut tranfportee avanr - hier daiy 
line autre maifon , oil nous nous raf- 
femblames tous ; & pendant que nous 
cprouvions les tranfports que nous cau* 
foit notre. reunion , un domeftique 
pria mon mari de defcendf e pour t)ai> 
ler a un de fes amis ; je ne fais n je 
vous ai mande que le Marquis avoit 
icric au Coffite, qull fe prefentoit un 
manage fort avantageux pour la pe* 
tite , & que , ntalgr^ le refus qu'efle 
feifoit dV donncr fbn cpnfcntement , 
si etoic rtfaltt dWer dc ton umonti. 
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s*il vouloit bien lui rendre la parole 
qu'il lui avoit doimce, de ne la point 
marier avant la fin de Tannee. Le 
Comte, a cette nouvelle , ayant obtenu 
un conge de trois mois, a pris la 
pofte, & vient d'arriver chez oous, 
II a demande a mon cpoux , en Tem- 
braflant , s'il vouloit bien lui permit- . 
trede Joindre a la qualite d'ami qui 
les uniflbit depuis long - temps , celle 
de frere, en lui accordant^ la petite, 
Ces paroles ^ qui dans un autre temper 
auroient tranfporte mop epoux ^ lui 
ont arrache des foupirs. Le Comte 
cpouvante , Ta preffe de lui en declares 
la ^aufe , & mon epoux lui a dit qu'il 
ne tcouveroit plus la petite. Eft - elle 
imorte ? cft-elle marice ? lui a deman- 
3e le Comte en tremblant. Ni J'un ni 
Tautre , lui a repondu mon epoux ; 
mais la petite verole en a fait un 
monftre^ & je' doute que vous puif^ 
fiQZ la reconnoitre. Vous me rendez 
la vie, s'eft eerie le Comte. CettecrUelle 
maladic ne peut rien fur Tame, & ce 
font les qualites de Tame de votre 
foeur.qui m*ont charme; hatez - vous 
de me conduire vers elle. lis ont deli- 
bere quelques moments , dans h crainte 
de caufer une revolution trop violence 
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a cent convalefccnte ; mais cnfin ils 
ont conclu qu^il valoit mieux I'eprou- 
ver tout d'un coup , que par dcgres : 
le Marquis eft entre le premier, & 
le Comte etoit aux pieds de ma foeur 
avant qu'ellc I'eut apperju. 'Son pre- 
mier mouvement a etc de fc cacher le 
vifage dans (es mains ; mais le Comte 
lui a dit que fon cceur I'auroit recon- 
nue malgr6 le changement de fes 
traits ; qu il yenoit lui faire don de 
ce coeur qui lui avoit appartenu des 
Tinftant ou il avoit penetre fes fenti- 
ments a fon egard. Je fuis charme, 
a-t-il ajoute, que laperte de vo5;agrc- 
ments ferve a vous prouver la realite 
& la namre des; fentiments que vous 
m'avez infpires ; hcureux de pouvoir 
payer aujourdliui les facrifices que vous 
m'avez faits. 

Jf'etois demeuree muette aufli-bien 
que ma foeur. Mon premier mouve- 
ment a ete de nae jetter au col du 
Comte. Quelle joie pour moi de n'a-. 
voir plus a contraindre mes fentiments 
k fon egard ! quelle joie pour le Mat^ 
quis de ferrcr les liens qui Tuniflbient 
k ce digne ami ! Que les circonftan- 
ces dans lefquelles il s'ofTre a ma foeur-^ 
doivent augmenter fon attachement 
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pour lui ! je ne ^cm^ois po^nt die ^^^ 
Ikite egale ^ la leun Je fai laifleatnif 
piecb dema foear , & >e me fuis hiieee ^ 3l 
fa priepr, de vous ecrire cette ktrre , 
qu'il vous envoie par an expris. B vous 
coiiiure de he point differer fon boh- 
hcuF I & commc je connois vo$ fenri- 
ments , je nedoute noMement que vous 
ne repondiez it {on erapreflfemeflr. Ah ! 
ma chcre Mere, qu'eft^re que notre 
CG^r ? le mien, il y a quinze jours, 
ctoit enfcveli dans Tamertume ; aurois-. 
je pu prcvoir qn*il feroit trop etroit poor 
contcnir Texccs de ma joie I 

Rife PON SB 

j4 la precedents. 

QUe Dieu eft bon I ma chere Fil- 
le ; il tempere Ics peines de cette 
vie par des confolatioxis inefperees. 
J'eprouve votre fituation ; je partage' 
le Donheur de la petite, & notre feli- 
cite eft fi grande qu'elle me paroit un 
fonge. Mon epoux, fenfible a Fhonneur 
que nous fait Je Comte, lui porte lui- 
meme fon confcntement. J'euflc bien 
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Ibuhaite pouvoir le fmvte, mais nos 
af&ires demandenc encore ma prefence 
ici pour quelque jours, & >enepour- 
rai parcir qu'k la fin du xnoii ; que 
cela ne retarde rien; je vo«s prie; 
quelque plaifir que j'eufle k etre te- 
moin de Tunion de deux perfonnef 
qui me font fi cberes>>eneveux point 
retarder leur bonheur. Que les mo- 
ments me yont paroitre longs > ma 
chere, en attendant celui de vous 
embrafler ! mon impatience de consoi- 
tre mes deux Gendres n'cft pas moin- 
dre ; & apres avoir ete temoin de la 
felicite de ma famiile,' je dirai volon- 
tiere avec le Saint VieiUard Simeonz, 
maintenant mon ame peut fe repofer 
en paix. J'admire les voies de Dieu 
fur nous ; par quel chemin nous a-t-il 
conduits a ce bonheur ? Des pertes qui 
paroiflbient fans rellburce avoient re- 
duit notre maifon au dernier abaifle- 
ment : Dieu Ten tire par des moyens 
que toute la prudence humaine n'auroit 
pu prevenir i mais , ma chere Enfant , 
la main qui fait edifier , peut detruire ; 
^ confefvons-nous fur les. evenements k 
venir dans un abandon total a fesvo- 
lontes. Ne perdons point de vue la 
poufliere d*oii il nous eleve , & fojrons 
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prets k y rentre^ fans repugnancfe , s*il 
le trcaive convenable a fes defleins fur 
I10U& II m'eft temoin que je ne fuis 
fenfible a la fortune de mes chew En- 
fants> que parce qu'elle paroit la re- 
compcnfe de leur vertu. Le Comte & 
votre epoux vous ont fans dou^te each^ 
la liberalite dont ils ufent a notre 
egard : ils ont pourvu magnifiquement 
aux frais de notre voyage, dont ils 
ne vous ont point parle pour vous fur- 
prendre. & font prefent a vos deux 
freres aune fomme fuffifante pour 
. acheter une Compagnie ; afliirez-les de 
ma reconnoiflance eh attendant que j« 
puijOe le faire de vive voix. 
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AVERTISSEMENT. 
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f Ntre la derniere lettre de la Marquife 
! a Madame du Moniier, & celle qui 
va^ivre ^je trouvepar les dates ^ qua-* 
tor[e moisd' interruption. C'ejifans doiM 
te le temps que Madame du Montier a 
vajfe aupres defa Fille j d» comme dans 
celles qui vont fuivre ^ la foeur de la 
M^irquife ejl appellee Comtejfe > onpeut 
juger que Jon mariage fiit celebre pen-- 
dant cet intervalle. On connoitra aujji 
far la fuite^ que le Marquis avoit ete ab^ 
fentjix mois ; il paroit que le Roi de 
Sardaigne lui aVQit ordonne defe retidr^ 
a Turin. 
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L E T T R E 
VE LA MARQUISE DE*'^ 

m 

A Madamm j}u Montier. 

Mjl cuebe Merc, 

QUelque preparee que jc fufle h. 
notre reparation, je nai pas fenti 
moins yivemeftt votre eloignemenc 
Qucft-ce que lebonbeur eti^ette vief 
peut-on fe flatter de \t fixer , quand U 
depend de tout ce qui nous environ* 
ne ? Qu'il eft dangereux de fe livrer 
aux fatisfadions les f)lus innocentes ! 
la felicite dont j*ai joui pendant votre 
court fejour ici , va repandre Tamertu- 
me fur tous les moments de ma vie. Je 
vous chercherai, je vous fouhaiterai par- 
tout ; je ne vous, crouferai nuUe nulle 
part. Que vos lettres au moins adoucif- 
fent ma peine : multiplicz-les , ma chere 
Mere ; elles me deviennent plus neceiP- 
•faires que jamais, « 

Je mc fuis trouvee depuis votre de- 
part dans un des plus grands embarras 
<jue j'aie jamais eprouve. II y avoic 



k peine deu^ heures que vous eciez «« 
chemiH , lorfque mon efpoux rejut 
UjQe lettre de fon Avocat qui ravartif- 
ibic de pai^ir pour Greaoble en dili- 
gence, parc^ qu'un procef conficlerable 
que nous avbos a ce Parlement ^oit 
prec a fe jugen Quoique rafl&ire foit 
de coflfequence , ii me die qu'U ne 
|)OUvoit fe refoudrea m'abandonoer Ji 
ma douleuf * & qu*il n'iroic point a 
Grenobie^ fi je oetois pas en etat de 
raccompagacr : j'avois une ^rande" 
repugnance a oe voyage ;,iicuc&lltt 
dans cetce Ville recevoir des viftes , 
ie precer auK plaifirs, & damia fih 
cuation ou me mec vatve abfence^ ie 
Ibupire apres ia folitude ; il eft de$ dou-^ 
kurs qu on femble adoucir en s'y li- 
yrant fens referve. Je preflai doac mofi 
epouK de par tir ians moi ; je lui nefif- 
€ai meme ju(qu'a Ie facher ; il iembloit 
que j'eufle un preflenciment de ce qui 
me devoir arriver. Le Marqiuis tfod 
quitta.avec une efpece de d^pk qui 
me laiflfa de I'inquiecude > .& je me 
leprochois iwon peu de compiaifence^ 
^iis avoir le courage de me vaincne* 
Ci^mfme j'avois refolu d'etre feulc, i*<Jr-* 
^annai a mes gens denelaiil^r. entree 
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repofer ; mon intenrion etoit de me 
fouftraire aux confohtions de mes fern- 
mes : tout m'ennuyoit J je voulois plea- 
rer tout a jnon aife : c'eft un plaifir ^ 
felon «noi, <Juand on eft bien afflige : 
je demeurai un quart-d'heure dans ma 
chambre , mais mon inquietude me 
fuivant par - tout , je defcendis dans 
le pare par le petit efcalier, & m'a- 
van§ai infenfiblement jufqu'au bofquet 
qui eft au bord de la riviere. M'etant 
affife fur Therbe, je tombai dans une 
profonde reverie : je fus interrompuc 
par des fanglots qui partoient du boP 
quet prochain : je m'approchai de la 
charmille aflez effrayee , & je demeu- 
rai immobile k Tafped d'une perfonne 
fur le vifage de laquetle le d6fcfpoir 
6toit peint. Qu'elle etoit belle dans 
cet itat, chere Mere ! elle levoit au 
ciel fes yeux baignes de larmes : tantoc 
elle fembloit I'accufer de fes malheurs p 
& tantot elle paroiflfoit lui demander 
^u fecours : j'allois Taborder , lorf* 
quelle s^eft levee tout-a-coup , la fu** 
^eur dans les yeux. Cen eft fait^, dit- 
elle , il faut / par une mort prompte ^^ 
m'arracher a Thorreur de ma fituation ^ 
allons... Mais que deviendra mon 
ame / . . ^ que^d$vkodra moa malbeu^ 

reus 
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reux enfant ?Je nc lui ai pas laiffele 
temps d'achever : je me fuis hacee 4e 
feirc le, tour du bofquet , .& me fui$ 
:trouvee arl'entree de celui dan§ kqu^l 
elle etoit , au moment qti'elle en fog- 
toit pour fe precipitcr 4ans ia riviere, 
comme elle nie I'a avoue depuis. EUc 
afait un cri lorfqu'ellc ma appertue-* 
ie lui ai pris la main^ en la x:oi;iji4rahc 
de calmer fon defefpoir > & de ine 
mettre en etat de lui etre utile : elle trem- 
bloit de toutes fes, forces j elle avojc 
des mouvements convulfifs, & au bouc 
d^ deux minutes , elle tomba. faiis 
connoiflance. Les douleurs les plusyi- 
yes rappellerent fes fens : elle ojuvric 
les yeux , & ferrant foiblem(?n| uijii 
jtnain ; je me meurs, Madame.,. n^ 
dit - elle ,. mais je mourrai conc^i^te^^ 
fi je piiis me flatter que vous onfbve- 
lirez ma bonte avec n:iqi , & q^e vous 
voudrez bien avoir fqin du malhe^ret|^|t 
enfant dont. la naifl^nce vaineco^^ 
la vie* Jugez de ma detreflTe , ina ch^ 
Mere : j'exhbrtaii cette malheureuf? £ite 
a prendre cqura^e ; je^iui promis un 
jicfret inviolable , ^ de me chfatgef dje 
fon enfant ; ^il vine au naonde prefque 
dans le moment, Sc^'j^renveloppai dares' 
!un&;de me^iu]^\j0 conjufiii enCuitt 
' Tomtl/ N 
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la Mtte ^ fcuffrir que je la ftSt -por- 
^r -tfiKAi&efcau , & I'exiiOPtai axeman* 
•^ ^l-ckm e- Dieu du ^deflfein gu^eHe 
W0it coF/gu ^'attemer 4i fes jfeiM« .- j'en 
-fcoftnois toute Ykotttm, me -difelle ; 
<<&&^ fetke *cf fcitUfe demande ^oe jfe 
--cctfiferyc .ma vie ; mais , Madatne , fi 
:i^0Q!5 -ne voukz psA; me voir retomber 
idans 4e de<efp0ir> iaiffei-itidi maitreflfe 
^fc ma def^nee. Je-m,e ^tfs affet ^ 
^PCfe pdtiJr in- eloig^r , & i e ^''ai qtie 
Jjpeu de ch^nin a ^ire i toot Terok 
^erdu ft je ne pfffdiffbis *ps« ce foir i 
^e tielM cfoyoi^pas^i prochede mon 
-teriri6^i & I'impoffibiHte ou ;e me cro- 
jy^i^de pouvoit cachet ma Ihorhtfc k 
Hieak4oi\t ft dep^d;?, m'avdit decep- 
Wkn^ 4i fihir ma Yie^l^a -protidemrea 
^^n^is^qild Ik ^pdrfe de Votre pare fe 
■idk «ttauvee birveite , r^ .ftis entrib 
^iftns^^Vdit eh je "portois WcS pas •; 
^iki^^t'<^e jetfte retire flans qudqu^ 
TiH^^tS : ^tfs. iehrtife' bierit6t: de tneS 
^btrtreltes-, ec peut-6tre un rout' Votrs 
^J^yfei^direi-votis d'aVoir ftticaru tmt 
•ififdr^n^e <jni n eft pai a^^ffi tncpflfi^ 
^6 .^tfeHe^ fe pateit/ jBti difent ces 
;-<ndf5 ,. eJte tira lie^fon^dbigt tm fart: 
^eau D»atefirnt'ridaign«s'fc garder;^ 
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ferviroit k fiiire reconnoitre tna malbeii** 
Tcufe fille : ne la rendez ^ Madame ^ 
qu'aux perfonnes qui vous remettronc 
une ^ague abfolumenc femblable k 
•celle que je vous donne, J'eos bcaa 
reprefenter a cette fille qu'elle ri'etok 
pas en 6tat de marcher^ rien ne put h, 
determiner, & refpedant fan fecrot., 
•je la priai d*etre tranquilk fur fc cfaa*- 
picre de fon enfant ; c edl uneiolie petite 
ille* Comme il y a loin d'ici au chd- 
-teau , & que je craignois quclquc 
accident en cBemin, je la baptilai en 
pr6fence de fa Mere, qm mcpria dc 
la faire nommer Virginie . Cetce pafi»- 
-vre Mere baigna de fes larmcs le yifagjc 
de fon enfant ^ Men jDieu ! •quells 
me faifoit de pitie 1 EUe me dit en me 
quittant : ie fuis tranquille pour ana 
pauvre fille , je vous connois^ Madame^ 
& je fais qu'elle ne peut ecre en de 
fnekleures mains : elle ne fort pas d'un 
. iarig obfcuis & pait-etre avant qu'U 
^oit peu , vous applaudirez - vous da 
Yotre gen^rofice a fon qgard. EUe msQ 
quitta en achevanc ces mots , & me 
iaifla dans une inquietude terrible fur 
ion fort ; j'ai peur qu'elle ne periilb 
Msn ch^nin. J6 revins au chateau comnae 
^.ejour fimifoit, ^ ecant remcnitee daas 

Nij 
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ma chambre par le petit efcalier , fe 
po(ai cet enfant fur mon lit, dans rin- 
tention d'appeller ma favorite pour 
Iifi chercher une nourrice, JugeZt de 
ma frayeur ; la porte de ma chambre 
avoit etc enfoncee , &.i'entendis mes 
femmes qui jettoient les hauts cris. Je 
me hatai de pafler dans la chambre 
voiiine pour en apprendre la caufe : 
dies fe leverent avec empreflement ; 
Tune me baifoit Jcs mains , Tautre 
m'embraiToit, les autres couToient par 
toute la maifon, en criant que Madame 
ctoit retrouvee : je compris qu'elles 
avoient ete effrayees de. mon abfence , 
& en voici la raifon. Le Marquis , 
comnie je vous^ I'ai marque , avoic 
paru fache en me quittant. Comme il 
connoitmafennbilite, il a craint que 
ie Tie prifle a cceur le petit depic 
qu'il m avoit temoigne ; il vouloit re- 
venir fur fes pas , mais fon valet de 
chambre qui fait combien il eft impor- 
tant qu*il arrive promptement a Gre- 
noble , Ta engage a m'ecrire de trois 
lieues d'ici , & s'eft charge de me ren- 
dre fa lettre. Comme on lui a dit que 
pe dormois , & qu'il avoit, befoin de 
fe repofer une heure , on a attendu. 
'|ufqua ce temps a m^efeiller. Jugez 



DE Mad. du Montieu, ajj 

de la frayeur de mes gens , lorfqu'apres 
avoir frappe plufieurs fois, ils n'onc 
point eu de reponfe. On s'eft hate 
a appeller tin ferrurier ,, & apres avoir 

. enfonce ma porte , on m'a cherche 
par toute la maifon : on a ete enfuite 
thez tons ceux du village , & on allu- 
moit des flambeaux pour parcourir le 
pare , lorfque j'ai paru. Que je fuis 
touchee du bon coeur de ces pauvres 
gens ! lis croyoicnt qull m'etoit arrive 
quelque accident; & leur joie de me 
revoir va jufqu'a i'extravagance. J'ai 
a peine trouve un moment pour dire 
k ma favorite d'avoir Toeil a mon de- 
pot : j'ai fait enfuite reponfe au Mv- 

-quis ; & comme je craignois .qull ne 
voulut fa^voir pourquoi je fuis reatree 
(i tard , j'ai impofe filence i mes dp- 
meftiques& a fon yalet.de chambre, 
qui, de peur d'inquieter fon maitre, 
a voiilu partir fur ie champ. Le meme 
foir ma fevorite a remis Tenfajit k une 
femme du village, qui s'eft chargee 
de le nourrir ; & comme on la paie bien^ 
elle ne s^inquiete point d'ou il vicnr, 
Je ne vous dis rien de ma foeur ; vous 
recevrez une lettredu Comte avant celle- 
ci ; car il me marque c^u'il vous ecrit de 
Turin, oil ils font heureufen^ent anives. 

N iij 
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R E P O N S E 
^ i^ FRtctDENTE. 

"TT^Ans quel embarras vous etes-vous 
-*-^ trouvee, ma ch^re Fille ? eh que 
VQUS devez vous favoir bon gre de ▼acre 
fNTosaeaade ! J'&i freml a 1 enidroit de 
vecre leccre , oit vous me macqnez k 
d^efpoir de eette m^Uiettreule Fille. 
Ceft iaas douce vne vu^uaae de queli* 
que foUe pailion^ SL touces^ bs per* 
j^meSi dur fefie pourToieuc ecve temoing 
de pafeUlegi kenes, avec quel foia 
or v^Ueroiefu:-eUe& pas fur leur cctur ? 
It amiFe raiseflfienc que Ifaiaidur <f un 
bonMsoe iuf v^ve a L'eftime ^ & U e^ 
eacore pks rare que eetce elUme {^ 
eoi^rve a^rea qu'otir s'en eft ireudu« 
iadi^e par une fe4ble(]&. Quel eUaloi:} 
fe defefpoir d'uae inf^rmoee j. q«u & 
irokabaudonnee de ca qu'elle a de plus 
cher : & a la veille d'etre deshouoree*. 
Us out &xt ks loix ^ ma chere;& plus 
^oupables aux yeux de Dieu que celles 
<iu'ils viennent a bout de f^duire ^ ils 
ciokm n'avoir point a rougir d^vaHt 



les hommes. Ne xicm plaigr^ns pmxA 
de cette injuftice; c'efl: un anridotcr 
lalutaire concre k poifoa de leur ea-t 
joleries : mais ildevipoe inutiJiela plu- 
parc da temps , parcc que. dans le 
commencement: d*iK>e intrigue, ^^ fiite 
ne pcut fe perfuader qjii^eUe puiflferaller? 
jufqu'au crime : elle i^ repofe fiw f^ 
£igeSJQ prefente„(9c ce n ieft que pa,i? 
Texpericnce la plus cmelle qu'dlft 
apprend qu'urie fille , qui a donifie ton 
coeur , ne peut repondre dVTle-»ieme», 
Je foubaite da tout moa c€^ur ^e 
celui qui a cau^ la faute de n^lh t»e; 
wus avez iecourue la r epare , & do9n^ 
uo ^ca^ a VeoSmn doac VQips f cf^ <?bar^ 
^ee. J'approuv^ beaucouf' vqcitq ahami) 
a fofi egard. 

Jc n'ai pu m^c^p^chof de rire de,k 
CrayeuF de ¥o$ fenunes ; yqm d^ves: 
etce Uen flaxcee (h leur j^. $i les mai" 
9^s favoieniC CQnftbim il eft doux d^ 
£u:ile de fe fai?e ain^er de ces fojnres 
de- gens , i|$ feprocuceroiemt t:ettcfatish 
j|^(%on ; xoai^ la pluparc les ttaitencr 
ayec Wioe durete qui revoW Fkuna-^ 
nice ; & pui$ ils. fe plaigjient de ce qua 
ces fortes de gens n'ont point d'atra^ 
chement pour eux, point de fentiments. 
Comment veut-on qu'ils penfent? oa 

Niv 



]^ avilit a Jeuri propfcs yeux par le 
Ttihps'iS qu on en fAi ; s'ils s'avifoient 
cPavdir des fentimencs , on kur diroit 
volontiefs, de qiioi fe melent-iisp Oh ! 
le jolilit, difoit une begueirte a une 
Marquife , plus refpe£bible par fes vcr- 
tus que par fon rang. Ceft fans doute 
le v6tte , Madam^e P non, rcpondit la 
Marquife ; c'eft celui de ma femme de 
diambre. Quel mcurtre ^ reprit la 
begueule ^ peut-on facrifier un parcil 
bijou a ces creatures ? Ceft une crea- 
ture , yous dites vrai , rcpondit a fon 
tour la Marquife ; c'eft une creature , 
& nous auffi Madame. Je ne vols pas 
pourqubi notre orgueil nous les repre- 
ffente fi fort au dettous de nous. Entre 
creature & creature , pouvoit-elle a; ou- 
ter, ilnV a que la main. Continuez, 
ma chere, k gagnerleur affeftion ; ce 
font nos freres cadets & malheureux : 
agiffojns k leur egard comme de bons 
aines. N appefaritiffons pas leur joug ; 
iis font deja affez malhcureux^ Je ne 
vous parle point des peines que ni'a 
c-aufee notre feparation , vous connoif- 
&Z nx)n coeuri c'eft tout dire. Adieu, 



DE Mad. du Montie^l, 2^7 

L E T T R E 
DE LA MARQUISE /?£*** 
A Madame dxt Montier. 
Ma chere Mere , 

C\^ ne meurt pas de douleur , pul(^ 
^^ que j'exifte encore. Un fentiment 
trop douleureux pour ecre defini , m^ 
fait connoitre que je fuis encore aii nbm- 
bre des vivants : du reftc je fuis plongee 
dans un aneanciifement abfolu. J'ai. 
perdu jufqu'a' la faculte de meplain^re: 
iugez de ma fituation par la ledure 
de deux lettres ici inclufes. La pre- 
miere mVjetee dans une perte totale 
de mes fens. Heureux etat, qui me 
dcroboic au defefpoir ai\quel je me" 
livre fans mefure. Oui, ma ehere 
Mere ^ mes maux parvenus, a leut dec^ 
nier periode , ne me laiflent plus de 
rcmede a efperer qu^une prompte mort r 
_ je la fouhaice ^ je la demande a grands 
oris : que nc m'eft-il permis de la hater 
c}equelques mome&c^JPardonnez-itioi^ 
mon Dieu^j ce ientimenc que la dour^ 

N f 
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Jcur m'ajxache; ic me foumets k votte 
providence , quelque rigoureHx que 
foient ks arrets. Adouciffez-Ies , Sei- 
gneur, en me privant de la lumiere 
queje deteflc. Ah I ma chere Mere, 
que ne m eft - il permij d'efperer la 
coofolation d'expiier ^ns vos bcas ! 
En recueillant mes derniers foupirs, 
vous recevriez mcs femaents : M ne 
puis fans un miracle , vivre aflez long- 
temps pour recevoir ce ibulagemenc; 
Que ce papier , arrole demes larmes^, 
ferve au moins a me juilifier un joor : 
f 'attefte celui dcvant teqml jc fuispreee 
.1 tendre compce de ma malbenreufe 
vie^ que le-meurt fans avoir merite 
h$ reprocbes do men epeux : je hit 
^ardonne fes infuftices a men egard^ 
& j*e(pere que Dieu , procedeur de Tin-. 
iKyeence, voudfa bien ef&cer i'oppro^ 
hre avec leqnel^ Je d«fcefids iam& le 
fomheavf. tes forces me manquem ; 
ffiez pew 4a pks infefttuiee decostea 
Its femtoes* 
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asonEpouse. 

C I le mepris n'avoit pas fuGcede dan$ 
^ mon Gteur k Tafdoyr Ic plus tcndrtf, 
i'iroi$ laver d^m vocre iing Taflfcottt 
q»fi VOU3 f^s .k rooB/nom;: mats jc YOU* 
%fmw indigpe dei ma tiengeajtwe^ J^ 
hiSk au fei^l, querYous aireBTOoe^ kfoiti 
de punir la plus meprifebkr cfej to«rte| 
leaicr^ture&; &.jequixte pow jaioaif 
4es H^x pi^opres a me ^ire ibux^t 
de me& foUrfeffes.a. votre egard« Vo«S 
^pprendrez bifotot ma morc^Sc: YOttS 
pcrurrex a votre gte :vqus livrti' a I'obr 
i^t de vofre indigous trodieflfe. cCe qw 
ie dots A monrtv^lfa^uieac fiU m*£ine&» 
chem de^^faice e^bmr votre .baims : qw 
i)e v»x\»*)i llgaerm* ]m)i-'mefBei & joubr 
de l'iUliiion:dains Id^iieib i'ai voctt. h^ . 
qua ci^ iour: mats le voile qui vouf 
diemboit a m«6 yeuy eft toilibe', Ik/H 
voteverrai iDtqu'a moo 4eniier«momeh|r- 
qui appfwlate^cQmm&la tiiusilidhe&k 

Nvj 
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SECONDE LEtTRE 
h V M A R QUI S 

A SON iEp.O U SE, /^ 

JE m'abiifois , Madame, lorfque je 
me fuis cm capable de veus hair , 
l^uffe &e trop'heureux. Ndn, perfi- 
de , votre inhcfceiite ne petit arracher 
de tnon coeur le ttait fdcal dont vous 
Tavez bieflPei. Je fremis k ia vue de ma 
foiUefle i elk precipi«6 xtioa depart ; 
Tamoui^ plaid© en votre faveur ; ii 
cbercbe k me fiiire illiifion for votre 
crime, O Ciel ! que dtviendrois- je fi 
'f'avois ia foibielle de ceder aux mou« 
Vements bomeux qui me rappell^c k 
vo^ pieds. Irois«^;e par mon retour 
vous foornir les mdyens de me ttom'- 
per de noHveau , en vous faifant cofi- 
noitre touce ma foiblefle i Non , la mort 
me fauvera dece danger. Jecours la 
thereher , Madame i >e vais roe prcci-- 
piwf dan& les p^its ou etiefera iiv^v^ 
tabic. X)i^ns ces a&eux moments > oh 
jift ,fmm |icoie k (out ce -^ue k hptm 4 
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Tamour & la jaloUifle peuvent jfaire 
foufTrir de plus cruel , je me flatte juC-' 
qu'a penfer que vous donnerez des 
pleurs k ma mempire. Vous connoi- 
trez , inais trop tard , Tepoux que vous 
avez perdu. Mais non ; TKeureux amant 
auquel vous m'avez facrifie , occupe 
tout votre cc3eur , & vous attcndez 
tous deux avec impatience le moment 
bu ma mort vous laiffera la liberte de 
vous unir. Cette idee ip'accable : elle 
remplit mes demiers moments d'amer- 
tume. Je finis ; c'eft trop vous montrer 
ma foibleile , donnez a mon depart & 
a ma mort tel pretexte que vous trou- 
verez conven^ble ; mais fi vous vou- 
lez reconnoitre le filence que je garde 
k votre egard , executez mes derniere$ 
▼olontes par rappojrt a mon fils. Le 
feul domeflique que je garde vous ap- 
prendra bi^tdt, 6c ma fin ^ & ce que 
je fouhaite fur ce fu;et. 
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.^f Z. ^ X E T T R E 

POuRQUoi €mgnez*¥oiis^ f, i&okm^ 
de peu de fix P FoiKc^aoi ^^ oubliaat 
tons t(S mkacles que Diea ^ fak juf- 
qu'i^i envoore &v9ur^ vous abaiidoiif 
nes-yous lachement au defefpoijr ? 
Quel^es gfaades que foient ks tribu- 
bcions.. donf voiafi ^t^ ei>¥k^nnee ^ 
pouvez-Yous oublier que ¥ous etes 
dftns la matn du Tout - puiiTaAt ? JU 
appaife les vents , & peut fendre en i}b 
moiaemle calme a votre 4ne^. dgiibfe^ 
Oui ^ m^ cbere fill©, ^et ocage eft «»e 
cpreuve que le, Scagpeur voj^s eo^Yo^ 
dans fa miftricorde : il vous tr-ouve 
digne de participer a fon calice ; ne 
vous rendez pas indigne de fes faveurs , 
en vous abaadoiHoaBC au defefpoir. 
Quell devcna c«ttc foumiffion a fes 
ordres , cet abandon a fa volonte ? A 
peine vous vifitc-t-il , que vous regim- 
bcz concre raiguillon. Pauvrcs creacu- 



•fes que nous fommes, qu'il fauc p^u 
4e cfaofe pour abattm nos forces & 
^ire eranouir notre refignatbn ! Ar- 
inez-vou»de courage, chere ecfknt; 
"votte reputatioB appartient au Sei« 
gneuF i qu'tl ea^ cUfpole a foir ^. ; il 
kit a quel degre etk vous efl neceiSai^ 
te, enveloppez-Tsous dam votre iuno* 
cence ; le ibin de votre iuftsfication le 
fegarde : pemectez - fous cBcre fes 
mains^ ainfi que ce pam^e Macqms; 
fon etat efl: phis tnfte que k votre^ 
Sa premiere lettre m'a fait fremir ; 
viais la fecondie m'a ralEiree : les pre- 
micps mouvements pafTes , il cocnoicra 
^iiDjttfltce de fvt foup^oos* Si i'eafle 
Mi maiirefie cte mes at^lions , ;e ferois 
d^a aupres de leous : mais Tocre Pere 
«ft indiipofe; ilfiuidioic Tinilruire des 
' motifs daemon depart , & la prudence 
ws me permet pas de lui faiie' une teUe 
confidence. Au mofncnt ou i'ai re^a 
VQtre paquet , ^ai ^rit au Comte. Le 
Marquis n'aura pas la force de lui fai- 
re un fecret du lieu de fa retraite; Je 
conjure ce chei fiki ce tendre ami , 
de voler a fon iecQQfSK; Vous connoif- 
fez fon eftime & fon attachement pour 
vous ; quelque couleur qu'ait emprun- 
te la calomnie pour paroitre reelle^ 
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die s'evanouira en fa prefence. If^ 
xnour plaide votre caufe dans le coeur 
du Marquis, peut-etre cft-il dcja vic- 
torieux ; peut-etre a-t-il deja ramene 
votre epouxa vos pieds , comme il 
le craigrioit lui-meme. Je ne fais k 
quoi attribuer la jalouHe qu'ii a con- 
cue, L'aventure du Pare m'eft venue 
dans I'efprit , mais il Hgnore , & ii 
n'eft pas vraifemblable qu'elle foit ve- 
nue a fa connoiflfance. Sa jaloufie eft 
done un myftere impenetrable pour 
moi ; mais, de quelque nature qu'elle 
foit, comme clle n*eft pas fondee^ 
i'efpere que le Seigneur ne cardera 
pas a la detmire. J'envoie cette lettre 
par un expres qui rapportera votre re- 
ponfe. Que j'apprenne par elle, que 
ma chere fiUe ^ foumife au Seif^neur ^ 
baife avec reipe<^ la main q|ii la frap- 
pe , & qu*elle s'abandonnc fans refcrve 
a tout ce qu'il plaira a ce Dieu n^fe^ 
ricordieuxde decider de fon fort. ^ 
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LE T TR E 

DE LA MARQUISE DE"^"^"^ 

A Madamm dv Montjmr. 

QUe je fuis humilice, ma chere 
Mere I & que je me trouve cou- 
pable ! Un ver de terre ofe fe foulevcr 
devanc Tarbitre Souverain du Ciel & 
de la Terre. Ma refignation a la vo- 
Idnte du Seigneur n'etoit - elle que 
conditionelle ? N'avois - je refolu de 
me foumettre a fes decrees^ qu'en- 
tant qu'ils ferbient conformes a mes 
gouts & a mes interets ? Voila , ma 
chere Mere , les reflexions qu'a occa- 
fionnevotre lettre. Ellesont faitnaitre 
dans mon coeur un fentiment de con- 
fufion inexprimable, & une foumiffion 
abfolue a tout ce que la Providence 
voudra faire de moi. Ces fentiments 
rfont point diminue la douleur que 
me caufe Tabfence du Marquis ; elle 
fubfifte avec la meme force ; mais ce 
n'eftplus une douleur accompagnee de 
dcfefpoir. Mon ame n'a pas plutot ete 
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foumife, quelle s'eft troutee tran- 
quille. Cette penfee (la main qui xoe. 
frappe , ^ft cclTe d*un Pere tendre ) 
mele a Tameitume qui fubmerge mon 
ame, une douce confolation que je 
ne puis exprimer. Je nc vois plus mes 
peines prelentes > & celles qui fe'pre- 
parent pour Tavenir , que connne des 
remedes propres a derruire dans mon 
ame la conJBaoce aux creatures , & 
raflbupiflement que procure la pro£- 
perite. La mienne etoit trop grande > 
die me paroiffoit fi bien ecablie que 
j*^etois en danger d'oublier ma depen- 
dance envers mon Dieu. Ce font les 
adverfites qui nous forcent a lever les 
yeux vers les montagnes ccIfifles>d*oit 
peuvent nous venir des fecours inef- 
pcf es. Je a'ai re9U aucune nouvelle du 
lieu oil eft le Marquis ; mais le fujet . 
de la jalouiie qu u a con^ue concre 
moi n'ell plus un myftece ♦ ma favorite ' 
vient de ueccvoir une Lettre du valet 
de chambrc du Marquis. Ct fidele do- 
meAique eft la cauie innocente de tous 
mes maux. Voici a peu pres ce qu'il 
lui mande. 

Il la prie d'abord de nue faire un 
myftcre de fa lettre, & lui avoue que 
ce qu'il devolc a fbn maicie ne Im sl 
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pas permis-de lultaire ce qui fe pafibit. 
chez lui eu iba ab&nce. Qu'il avoic 
con^u de grands foupjons en la vo- 
yanc chargjce d'un enunt a. unc hflure. 
indufi^ Que pour eclaicec ces foup5;oiis ^ 
il avoir laiile £an cheval chez. un de, 
fes amis & avoit fuivi fe& traces. 
Qu'il etou: entre chez la noumce di^ 
Tenfant^ & qail n'avoit que trop coni.- 
•pris, paries fajoos myfterieufes dout. 
oa avoit ufe,,ealui. confiantcecte pe- 
tite creature , que fe naiOance, etoit le 
fruit d'un crime. Que inon obHiuation. 
k nepas fuLvre xnon epoux a Greno- 
ble*^ moa abfence & ladifiicuftequ'oa 
avoit eu. ai me croaver peod^t plufieura 
h«ure&^ lui avoieut fait entrcvoir una 
partie, dc la veritc ; que fes (bup^oaSc 
avoient paru.descertitudes au Marquis |^ 
qui s'etoit trouve faifi dU dcfefpoir. Ic 
plus violent. II ajoute q^ Taccablcment 
Qu Marquis, ne lui a pas pecods de con** 
tinuer un voyage dont il ignoroit le 
terme. Que la fievre Ta retenu quel* 
ques iouvs dlans ua village qui etoit 
iux leur routq, & que le Marquis, par 
ies confeils , s'etoit determine dans ia 
convalefcence a ecrire au Comt^. ^ 

Ce pauvre donxeflique paroit aa 
delefpoir (i^avoir aide au Msuquis a fa 
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defabufer fur mon compte ; il-me aoit 
coupatle , & deplore amcreipent la 
neccflite ou je I'ai mis de me perdre , 
ou de trahir ion maitre. Je lui pardon- 
ne de bon cceur, & U lettre de mon 
epoux au Comte me tranquillife. 

Je fuis dans la neceffite de quitter 
la campagne , &^de fuivre tout le 
monde, qui court fe renfermer dans 
Chambery. L'approche des Efpagnols* 
en eft la caufe. Le Prince Dom Philippe, 
a la tete<l'une groffe armce , vient en 
Savoiei & comme nous n'avons au- 
cune piice fortifiee qui puifle Tarre- 
ter J on n§ penfe pas a fe defendre. 
Les gens de la campagne font dans 
une conftcrnation qui approche du 
defefpoir ; & malgre mes chagrins , je 
ne puis m'empecher de rire des idces 
qu'ils fe font faites des Efpagnols. Ce 
matin , la femnle a qui Ton a remis 
Tenfant qui caufoit toutes mespeines, 
eft venue me trouver la larme a roeil, 
Reprenez votre enfant , Madame , 
m*a-t-elle dit , il eft ft blanc, fi delicat, 
que ces mechants £fpagnols n'en fe- 
roient qu'fine bouchee ; car on dit 
qu'ils vivent de chair humainc, & qu'ils 
mangent les petits enfants. Riea n a 
pu rafliirer cette pauvre femme , a qm 
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la ffayeur a fait perdre fon lait, II 
faut done que je raffe porter cet en- 
fant a Chanabery. Je^ vous avouerai 
que je mV fens de la repugnance , & 
j'en roHgis. Gette innocente ne doit 
point porter la peine du mal qu*elle oci- 
eafionne. Le Comte de Mont-joye m^a 
offertfii maifon, & je Taccepte de bon 
coeur. Son epoufe eft mon amie , & com* 
me elle eft fille du Marquis d'Arvillars, 
qui a demeure long-temps en Efpagrie 
en qualite d'Ambafladeur , on efpere 
que le Prince aura des. egards pk)ur cette 
famille. Nous panirons dans trois heu- 
res , & k mon arrivee a Chamber/ , }^ 
vous donnerai de roes nouvelles^ J'at- 
tends inceifamment une Lpttre du 
Comte. 

R i P O N S E 
yf LA PRECEDENTS. 

QUe j'ai de graces a rendre au Sei- 
gneur, ma chcre lille, du courage 
qu'il vous donne ! vous etes dans fes 
voies : heureux ceux qui marchent de 
pied fbrme & qui proficem des moments 
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prccreux de I'adverfitc. Lame s'epufe 
dans le creufet de Tafflidion , & fe de- 
tache de la crfacure : elle conf oic ^ue ces 
iours de pelerinarge nc font pas fatts pour 

S outer un repos parfek , & qu'cHc n'en 
oitfouirqne dans uncvic future, apres 
iaquelle die foapire. 

Jeiitts idHiee de v©s fenticients par 
tappof t au doTOcftique du Marquis. Ce 
pativreiiomme -fera 'confondu des nair 
iieuTS dont fl eft la cftirfb , & je vousfe- 
xomtnande de ne rien omattit pour le 
confoler ; car je ^regarde le lerour da 
Marquis comme prochain : le Oomte 
tousle Tamenera bient6t,<eb eft in- 
failiiWe. Vous en avez be(bii} dans la 
-conjonfture prefente , <m Ghambery va, 
fc trouver pleir d'ennemis moinsredou- 
tables, a la verite , que ne fe Timaginent 
"vos bonnes gens ; mais dont le voifinage 
ne laifiera pas d'occafionner bien des 
defordres. l^a refolution oil vous etes de 
vous retirer chez ie Cemte de Mont- 
foye , ir.e tranquillife , & i'efpere que 
vous mc donncrez de vos nouvelles 
par toures les poftes, j'en ai befoindafts 
ces circoiiftances critiques. 
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LET T R E 
^E Lji MyiRQVISE BE^"^* 
' A Madamb ^rtr MoirriBR. 

i : ■ - • 
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"Ou^ JTommes aftuellement auffi 
dranqtitHes a Chaiftbeiy , que fi 
irons n-^tions pas aivirontiies d*enne- 
mis, ^, nous devotis cette rranquillife 
<a|la pitidehce cb Cortrce d^ Mont-joy i. 
■ Au preitiier bruit de 1st venue de^s Jtlpsc- 
^gnols^'tmate 'k'-ATille fut dans le pWs 
^rand ;dftbirdte.<ielm qui y comman- 
-doit pour le'^loide' Sapdargne ie hata 
-de .fkire porter Vargent des recettes 
.an didfa desMoiTts. Le fd, fetabar , & 
^fef autres dettrees quipayent des droits, 
^renr mis an -p)us *vii.prix^'& qoanH 
^bti' en *ctit*tir€ le prlnsf d^aiigent qu'U 
ietak'poffiBle, le 'Goawrneur. & toils 
'^es.'kritres OfficiersdnSVoi fe retirerent, 
-& abandcrinercnt fe . vf lie k fa propre 
ctmduit?. 'II s^agiffbit de trouper im 
;fe^e ^pao$e'i)OUr^-ccfridtiire1cs aflacires 
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dans ce temps orageux ; n^is perfbimc 
ne fe prefentoit pour une entreprife fi 
diHicile. Le pain devenoit ii rare^ qu oh 
n'en pouvoic trouver pour un prix 
exhorbicanc ; oh ne voyoit dans les rues 
que charrettes chargees de meubles; 
chacun pcnfoit a gagner la France , & 
la noblefle , qui ne pouvaic abandonner 
fes terres , ailoit rcfter feule dans la 
ville , iorfque le Comce de Mant-joye, 
qjiih'a que vingt- cinq ans, entrepric 
•de remettre routes choles dans Iprdrc. 
Par fes foins, Tabondance &' la fecu- 
rite ont pris la place de la difette & 
de la frayeur. II s'efl rendu a Mont- 
melian pour faluer Tlnfant D. Philippe, 
& eft convenu avec fes Miniflres de cc 
que la yillc devoit fournir. Par fes foiris 
on a fait Taraas du bled qu'on doit de- 
livrer aux troupes : il pafle les nuits att 
Confeil , ^ le jour a faire venir des 
bleds , & les autres denrees neceflfaires 
a la fubfiftance d'une gcande armee. II 
's*eft rendu fort agreable au. I^rince ; & 
fon epoufe qui lui a 6teprefentee, eh 
; a r^5U mille politefles : on m*a fort "price 
d*ecre de la partie ; mais dans la triftc 
fituation oil je me fuisreduite^. jen ai pji 
me refoudre a na'ajufier comme il coh- 
viendroit en cette rencontrej fic^rii • - • 
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jc fe^ois aftuellement une lettre de 
man beau-frere. J'ai fremi a la vue 
de (on caraAere , & j'ai ete plus d'ua 
deral quart-d'heure a Tarrofer de mes 
lartnes fans oler rbuvrir, dans la crainte 
45u'elle ne renfermatqoelque trifte nou- 
^velle. Je fuis agreablement furprife : le 
Comte n'a point trompe notre attente^ 
fon amitic Ta fiiit volcr au fecours de 
mon epoux , & il s eft fait caution de 
mbn innocence malgre les apparences ; 
il m'auroit ramene mon epoux , mais 
les circonftances les forcent de fe ren- 
dre aupres de leur Roi , pour fervir 
contrefes ennemis. Le Marquis, malgr6 
fa difgrace , a fenti qu'il etoit beau- 
coup plus attache a fon Maitre qu'il 
lie le croyoit , & penfe que la cir- 
conftance prefente loblige a fe pre- 
fester, quand nieme il feroit sur de 
voir fes fervices refufes. Le Marquis pa- 
roit fi confus des foup^ons qu'il a con- 
^\i contre moi , qu'il n ofe m'ecrire. 
Vous concevez combien cette lettre 
m'a caufc de joie* J'en ai cache quel- 
c[ues circonftances a Monfieur de Mont'^ 
joye , mais je I'ai inftruit du depart de 
mon epoux pour Turin. Je viens d'ap- 
prendrc de lui , que cette demarche du 
Marquis , va me jetter dans de^rand^ 
Tomt /. O 
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^mbarras ^ puifque je fuis en danger 
jle voir confifquer tous Ics biens qu<j 
nous avons en Savoie. Monfieur de 
Moritjoyt me confeille d aller avec 
lui a Montmelian ; il veut me faire prc^ 
ienter au Prince parMonfieur de Sainfe^ 
i^roix ; peut-etre par ce inoyen m*evir 
f era-tron beaucoup d'inquietudes. Je n'a- 
Icheverai cette lettre qu'a mon retour , 
pour vous rendre cpmpte dp ce que j au- 
pi\ fait. 

Que la Providence eft admirable , 
& par quelles voies nous tire-t-elle de 
i'abyme ou nous croyons Stre enfeve* 
lis pour tou jours. pDmme le Comte 
fe preparole a partir, on lui a annonce 
ia vifite d'u^ jeune Seigneur Francois ^ 
avec lequel ila vnyage. U fe nomme 
de Sabran , jjc e^ fort aimable. Aprcs 
!es premiers compliments , le Comte 
luiademande a quel heureux hazard 
il devoit le plaifir de le voir. Monfieur 
de Sabran alloi^ lui repondre, lorfque 
pe luis entree dans Tappartemcnt. A- 
peine etois-je aflife,, que ce jeune hom- 
%cit s*approchant de moi , m'a demand^ 
fivec empreflTement la permiffion d*exa- 
rniner une demes bagues. Je la lui at 
. I'emife ; & comme c'eft celle que Tin- 
fpppw^jp'a doTOce pt)ur fervir uu/our 
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3l la reconnoiflance de TeHfant qui 
caufe tous mes malheurs, je fixalce 
jeune homme pour decouvrir s'il n'etoit 
point le principal heros de la piece. 
Les mouvements de fon vifage none 
point ece equivoques. Apres avoir exat» 
mine le dedans de la bague, une joie 
fubite a pafle dans (es yeux , oc il m'a 
demande s'il pouvoit fans indifcretioa 
s'informer du hazard qui m'avoit rendu 
mctitreiTe de ce Diamant. Je me fuis 
trouvee dans le plus grand embarras. 
Je n'ofois avouer Taventure , & pour 
tout au monde je n'aurois pas voulu 
mcntir. Comme je ne repondois rien ^ 
& que la rongeur me couvroit le vifage, 
ce jeune homme s'eft jete a mes pieds : 
au norii de Dieu, Madame, m*a-t il 
dit , finiffez les cruelles inquietudes ofi 
me jette la vue de cette bague. C'^fl: 
le feul gage de ma foi qu'ait une epoufe 
cherie, dont il ne m'eft pas poflible 
d'apprendre aucunenouvelle. Je m'ccois 
remife pendant le dilbours de M. de 
Sabran, & je n etois plus retenueque 
par la prefence du Comte. Monfieur 
de Sabran s'en etant apper^u , ra'a dit 
jqu'ii n'avoitrien de cache pour fon 
ami, &qu'il avoit befoin defescon- 
vieils* Je. lui cacoxicai ejca^^ement moa 

Oij 
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javenture du pare ; mais je nc pus lul 
apprendrc en quel lieu etoic celle^qu'il 
cherchoit, puifque jc Tignorois. Nous 
coqje^urarae^ qu'elle n'etoiF pas loin 
de mon chateau , & Monfieur de Sabran 
voulut mcttre le Comte en etat de le 
fervir; il lui apprit done , qu'ayant eu 
le bonheur de plaire a Mademoifelle 
de SilUry ^ qui ecoit une riche heritie- 
re f elle avoit Gonfcnti d'unir fon Ibrt 
lau fien par un engagement fecret ; qu'il 
Hvoit cte force de Tabandonner trois 
mois apres fon mariage , parce que la 
famille de cette Demoifelle avoir foup- 
^onne leur intelligence ; qu'il lui avoii 
ccric inutilemenc plufieurs fois , & que 
le chagrin qu'il avoit conifu de foH 
iilenc.e Tivoit redait a Textremite. 
Depuis fa convalefcence , il Tavoit inu- 
tilempnt cherchee ; elle avoic quitce 
Paris ainfi que fa faraille , & on lui 
avoir dijc qu'on la croyoit aupres dc 
JLyon. ^ 

Lorfque Monfieur de Sabran eut fini 
fon difcours, le Comte de Mont-joyc 
J'embraflac il ctoitintime amidu Pere 
^de ia Demoifelle , qui etoit adueller 
inent \ Qhanabery^ & illui promit 
ics bons offices aupres de lui. La con- 
jgrjn^tipp de ^t mariage n'eft p^ &cUq 
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i obtehir. Monfieur de 5i//cry eft un 
vieillard fort entete , qui paiTe pout 
aimer Targent. Monfieur de Sahran^ 
€adet de fa maifon, n'a , camme Ton 
dit,que la cape & Tepee ; cependanc 
fon ami le confole , & lui fait efyereu 
un heureux fucces. En attendant le 
moment de la reuflite , il lui donne fi 
maifon , ou j'ai donne ordre qu'on 
portat la petite fiUe que Monfieur de, 
Sabran brule d'impatience d'embraffer- 

R :6 P O N S E 
yi LA PRiCEDENTE. 
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JE rends graces a Dieii , tna chere 
Enfant , des moyens de juftification 
ju'il vous prefente. U fait , quand il 
ui plait , tirer la verite des plus pro-, 
ibndsabymes. Nous venons d'en voir 
un exemple qui doit raflurer tous ceux 
a qui on ravit injuftcment Thonneur. 
II vint il y a deux ans a . . . . une 
courtifanne fameufe , & par fa beaute, 
& par le derangement des affaires de 
ceux a qui elle avoit le malheur de 
iplaire. Comme elle vivoit d'unc ma-^ 

Oiij 
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niere fcandaleufe , le Cure da fieu h& 
fit dire fous main ^ qu'elle euc k chan*' 
^er de conduite , ou a quittei] la 
irille ; la m^nacant de recourir a I'au- 
torite du Magiurat pour la feirc chzC' 
fer. Cette femme ctoic avec un des^ 
premiers habitants du lieu lorfqu'elle 
xegut ce mefla^e : pleine du dem* de 
fc venger^ ellc employa ce que fe* 
charmes avoienb de plus feduifant ^ 
pour I'engager a partager fa vengeance^ 
Get homme qui etoit amoureux, crai- 
gnant de perdre fa conquete, enna 
dans fes. vues. II avoit le dangereujc 
^ talent de contrefaire les ecritures i il 
trouva le moyen d'avoir une lettre dit 
Cure, & copia fi bien fon cara&ere, 
qu*il etoit impoflible de ne s'y pas 
tromper. Il ecrivit enfuite une lettre 
k cette femme comme fi c'eut ete le 
pafteur ; cette lettre etoit d'^an fcel^rat , 
pulfqu'il demandoit pardon a la cour- 
tifanne des demarches . publiques que 
fon cara£kere le forjoit a faire contre 
die. Il finiflbit en lavertillant qu'i! 
feroit exaft au rendez-vous qu*eMe lui ' 
avoit donne pour la nuit prochaine* 
Lorfque ce fourbe fut muni de cette 
^iece, il rompit puUiquement avec 
I'a courtifanne , qui fe plaignoit a roue 



U mpnde qu'il lui avoit enleve urt^ 
ietcre de la dernifere confequence. Les 
amis du fourbe lui ayant demandecej 
que c'etoit que cette lettre dont ellef 
£iifoit cant de bruit > il la Icur montra. 
en fecret, & leur dit: qu'ii neconve* 
iioit pas delaifler un epitrefi fcanda- 
ieufe entre les niains d'une femme do 
^e cara^eref Cell ainfi que cc fcele-e 
tat feignoit de vouloir menager la re- 
putation d'un homme qu'il vouloit per- 
dre. II fit fa confidence 1 tantde per*^ 
ibnneSj que le bruit de cette aven-i 
fure parvint aux oreiUes de I'Eveque. 
11 refufa d*abord dV ajouter foi .• le 
Cure qu on caloirlnioit etant en. gran- 
de reputation pour ks moeurs. fi de- 
trianda si voir la lettre en queftion^ 
& Tayant confirontee avec quelques 
autres du Cure , il ne douta point de 
fon crime. Il le fit venir, & lui pre- 
fenta la lettre contrefaite. Le Cure la 
lut fans emotion , ^ lui dit , en la 
lui reiidant: elle eft bien copiee, mais 
Dieu fait que je ne Tai point ecrite. 
Le fcandale etoit trop public pour le 
diffimuier.- TEveqiUe interdit le Cure, 
& Tobligea de fe retirer dans un Se- 
minaire. Il y a pafle deux annees en- , 
tieres, & n*cn eft forti que ce matin jk 

Oiv 
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TEveque Tayant ete cbercher luUm^^ 
me , & ayant fait afficher par-tout les 
preuves dc fon innocence. Voiei com- 
ment elle a ete d^couverte. I/on donna 
hier un grand baHi la ville , ourvotrc 
ifirere fut invite. L^Auteur dela Lettre 
y etoit , & ne penfoit pas que ce mo- 
ment qu'il avoit choifi pour fe diver- 
tlr , fut celui oh ia juflice de Dieir 
I'attendoit pour le punir de fon crimer 
Au milieu de la nuit il fut furpris 
d'une colique violente , & qui fut 
d'abord jiigee mortelle. On ne put le 
fortir de la maifon oil etoit le bal ^ 
& le maitre fut oblige de lui -donnei 
nn lit. Les Chirurgiens & le QDnfefleur 
furent appeiles ^ mais avant qu'ils fuf- 
fcnt arrives , ce malheureux avoua 
aux affiflants qui etoient en grand 
nombre , quiletoit perfuade que Dieu 
le puniUoit pour le crime qu'il avoit 
commis cdntre fon Cure. II vecut en- 
core quelques heures , & confirm* 
Tinnocence du Pafteur par une decla- 
ration pardevantNotaires, afin qu^elle 
fut plus authentique : mbn fils qui fi- 
gna comme temoin , auffi-bien que 
votre pere,m^ont raconte cette hiftoire, 
& m'ont fait admirer la fageife de la 
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Providence , qui tot ou tard fe rend le 
defenfeur de Tinnocence. 

J'admire avec vous la bonne con- 
duite du jeune Comte de Mont-joye. 
Conduifez-vous felon fes confeils pour 
empecher la confifcation de vos terres. 
Ecrivez-moi fouvent , & fur-tout lorf- 
que vous aurez des nouvelles du Mar- 
quis. Et ce pauvre Comte , men Dieu , 
que je Taime pour s'etre fait votre cau- 
tion ! qu'il fera charme quand il faura 
rheureux denouement de cette affaire t 

LETT RE 
DE LA MAR(^UISE 2?i;**^ 

A MADjtME DU MONTIER^ 

Ma chbre Mere y 

JE viens enfin de recevoir unie lettre' 
du Marquis , en reponfe de celle^ 
que je lui avois ecrite, ou je lui de* 
taillbis la malheureufe aventure qui sc 
fait naitre fes foupco^ns. B me paroit: 
veritablement humilie de fon injuftice 
* mon egard , & promct dc ne riect 
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cpargner pour me la £iire oublier. Le 
Comre dc Mont-joye m'avoit recom- 
xnande de ne lui point parler de ma 
vifite au Prince, qull doit ignoier, 
& i'ai fuivi fon confeil. Nous fumes 
hier a Montmelian ^ & le Marquis de 
Ste. Croix me prelenta au Prince. Je 
m'avan^ai pour lui baifer la main ; il 
me prevint & me falua profbndementr 
Ayant appris que j'etois frangoife, il 
me fit plufieurs queftions fiir les moeurs 
de ce pays , qu'il n'ignore pas,^ mai^ 
dont il aime a s'entretenir. Ce Prince 
eil gtand, mais il manque qtidi^ue 
chofe a fa taille r au refte on ne peur 
rien voir de plus aimable ; fon air 
ouvert & gracieux infpire la confiance if 
il a de beau ycux , le teint blanc ^ Fair 
nant ; on parle beaucoup de fa g^e- 
rofitc, de fon gout pour les talents i; 
en un mot c^efl mon Heros. Je crain- 
drois que la £i$oa gracieufe avec la* 
quelle il m'a re^ue ne me Teut fair 
Toir avec des yeux trop &vorabIes^ 
mais tout le monde eft de mpn avis 
fur fon <:hapitre. Nous rifolumes de 
|e voir diner le lendemain , mais Mrs;- 
les Jacobins,. (]bez lefquels il loge^ 
nous firent dire qu'il n etoit pas feantr 
4e voir des Dame$ dans leur Go\)ven& 
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Xes Deputes de Geneve etoient venus 
faluer Ic Prince & affiftoient a foji 
diner. Ce Prince, en fe mettant a table, 
appclla le Comte de Mont-joye , & 
ayant appris que^ nous etions encore a 
Montmelian, lui demanda pourquoi 
nous n'etions pas au diner. On lui die 
le fcrupule des Jacobins ^ & auffi-tot 
:il ordonna a Tun d« fes OfBciers de 
nous venir prendre , & fit dixe au Su- 
pcrieur que tous les endroits qu'il ha- 
bitoit etoient maifons Royales , ou 
tout le monde devoit etre admis fans 
.diftin£kion de fexe. Je voiis avoue quo 
le me kvois bien paffee de fon atten>* 
tion ; il dtnoit otans une petite cellule 
oi>^iQUS n'etions que dpuze, & ;*etoi.> 
malheureufenient v'\i - a - vi$ de lui , 
€n forte que je n'ofoi$ lever les yeux. 
Je nie fuis pourtant remife , & T^i eu 
le plaifir de, le voir tout a mon aiife. 
Ceft une chofe furpr^uanteque notrc 
amour pour nos Princes ; je ne faurois 
vous exprimer la fatisfaSiion que je* 
frouyois k regarder ce petit -fils de 
Louis. Tctois ^glorieufe de voir Tad- 
miration qu^il infpiroit k Me^Tieurs le# 
Deputes auxqueh it adreflla fouvent la^ 
parole , & auxquels il feifoit fcs quef-' 
aoA& les plus fenfjees. On ffixvit; iS? 
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Prince felon retiquette Efpagnole ; 
c'eft-a-dire^ a genoux : il a Tappetit des 
Bourbons; & pendant une heure & 
demie que dura fonrepas , il ne perdit 
pas dix minutes. Son valet de cham- 
bre nous dit , qu'il prenoit tous les 
matins de Tor dans un bouillon ^ &/ 
qu'on attribuoit fon appetit a ce regime* 
Un heureux 'hazard avoit amene 
Monfieur de Sillery a Montmelian, & 
-comme nous n'etions que trois & qu'il 
ctoit venu a cheval, il a accepte la 
propofition que le Comte hii a fitite 
de le ramener dans fon Carroflfe. Mr. 
de Sillery eft un vieillard venerar 
ble , qui infpire du refped a la pre* 
miere vue : il a paru gouter ma 
converfation, & m'a prie de vouloir 
lui permettre de me voir quelquefois. 
Cette invitation m'a fait naitre- unc 
penfee que Dieua benie,. comme vous 
Tallez voir. J'ai repondu aux empreC- 
fements de ce bon vieillard, & liri 
temoignant le plaifirqueme procuroit 
fa converfation , jel'ai prie de vciuloir 
le prclonger , en nous faifant rhonnethr 
de refter a foupcr chez le Comte , 5c 
de me procurer la connoiflarice de fon 
epoufe & de fa fille. II y a confehti , & 
*4e Comte deMonc-joye s-'eft char&c. 
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dialler prendre ces Dames.On s'eft mis an 
feu en arrivant , & leComtea eu Tatten- 
tion de ne me mettre d'aucune partic ^ 

J>our me laiffer le temps de prevenir 
a Demoifelle ; car je lui avois commu- 
nique mon, deflein , auffi-bien qu'a Mr. 
de Sabran, qui n'a pas' paru devanc 
le Tieillard. On ne m'a pas^hommee 
aux Dames, & la jeune de Siller7^ 
que le Comte avoit prevenue fur ce qui 
s'alloic pafler , n'a pu, malgre cette 
precaution , fe defendre du premier 
mouvement : elle "s'eft trouvee mal , 
& ce contre-temps nous .a fervf ^ 4)uif- 
qu'il m'a donne le pretexte de defcen- 
dre avec elle dans le jardiri , pour lui 
faire prendre Tair. A peine noiis fom- 
mes-nous. trouvees feules , que cette 
Demoifelle a laifle uft libre cours k 
fes larmes. Je me fuis hitec de la con- 
foler , & de lui apprendre Tarrivee de 
fon epoux , & ce que j'lvois. imagine 
en fa faveur. Elle rn'a ertibraflee mille 
fois , & s'etant remile , nous avons 
rejoint la compagnie. On s'eft mis k 
table , & dans le moment Mr. de Sa- 
bran eft entre tout botte ; a paru fur* 
pris de voir les Sillery , & apres les 
avoir faluees , a feint de fe retirer. I^ 
Comte de Mont-joye Ta prie de reftet 



Ik fouper, en lui dilant qu il jjaroiflok 
connoitre ces Dames , & quVinfi elfc$ 
excuferoienc te defordre de fa coiletter 
Sabran ne s*efl pas fkic prier i on a 
fervi , & le repas a ixe fort ga.i. An 
deflfeft les domeftiqucs s'etant retire? ,- 
bneftyemi m'annoncer ma fille r.j^a- 
tfois fairjparerextraordinaifetnent cette 

{)auvre innocente qui eft belle comme 
'amour. : Tout le monde la careflee^ 
^dmiree;. mais Mr. de SiHery, qui ravoit 
jprifc dans fes bras ,, nc pouvoit s'en 
^ feparet.. Cette inwocence creature ^ 
comme ft eile eut ete inftruite de nos 
intentions, fburioit^au vWilhrd ^ lui 
tendoit fes petitesnieno tes, Sckpre" 
toit de la, meilleure grace du Tsu>ndc 
i fes embraflements. Mon Dieu ^ Tai- 
mable Eofent , dit - il en la ferrajir 
dans fes bras ; Je raieunirois ftje pou- 
yeis efperer que ma fille m^en donnac 
mne femblabfe. La pauvre Demoifellc 
avoit pfine k retenir fes larmes ^ elle 
ctoit pale & tremblante eomme une- 
aiminelle qui attend fon arret. Qiu'a- 
vez-vous done , naa fille > lui dit fott, 
Fere . Tidqe d'un mari vous efikye^- 
elfe u for t f VGUS voila route defaite;^ 
Je me h&tai de reprendre la parole. Let 
Ibrt de cettc pauyre efi£tnt toucb^ 
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Mademoifelle , dis-je au vieillard > jer 
lui ai tantot appris fes malheurs : Cfette 
infortunee ne m^appartieni: point ^ 
Monfieur , ajoutai-je : triffe fruit d'un 
mariage fccrct , die n'a point d'etat ^ 
& peut - ctre ne fera - t - eHe jamais 
avouee de ceux a qui elle a Fhonneur 
d*appartenir. Qudfe cruaute , s*ccria 
Mr- de SiUery I Pourroit-on avoir le 
coeuraffez dear, pour refufer d'etre le 
Pere d'une fi aimabfe creature ? Je me 
levai cotnme il achevoit ces paroles ^ 
& ayant laiile paiTer Mademoifelle de 
Sillery qui, etoit a cote demoi^ elle 
embrafia ks genoux de fon Pere d'ua 
cdt6 , pendant que de Sabran * en £ii- 
foit autant de rautre* Qu'eft - ce que 
cela fignifie , s'&ria le vieillard ? ah t 
Madame^ qu*eft-ce que ?entrevois? 
Vous arez prononce & grace de eette 
infortunee jr lui dis-je, en prenant Is^ 
pofturedeies en&ncs, ne la revoquez^ 
pas> accordez a nospleurs fe patdoa^ 
a One faute dont en vous prcfente une 
fi belle excufe* Mr^ de Sillery ne me 
i^pondit rien , il ne parut pas meme 
me voir > tout k monde fanglottoit^ 
il fembloit ne rien entendre* A la fia- 
fesyeux ie couvrirent de larmes;. il 
ea baigna ie vifage de Tenfant j. pui; 



jzt L E TJ T H E S 

la remettant entre les mains de fa fille: 
tevez-vous, mes enfams. leur dit-il, 
fe n'ai connu qu'aujourd nui la force 
deja nature. Mr. de Sillery jetta dansce 
moment les yeux fur moi , & s'ctanr 
leve avec precipitation , me conjura 
de me relever. Quelle trahifon , me 
dit-il ! Ah ! Madame , vous aurois-je 
foupjonncc d'un tel coup ? venezr em- 
brafler un vieillard , c'eft la punition 
que merite votre tromperie. Et moi j • 
dit Madame de Mont-joye, je veux 
vous^ embraflen fix fois pour la bonne 
adion que vous venez de faire , quoi- 
que'toutcfeci foit encore une enigme 
pour moi. Je m*y perds, dit Madame 
deSillery, j 'en tends parler de mariage 
fecret > ma fille y paroit intereffee ^ 
mon epoux s'atcendrit ^ qu eft-ce que 
tela fignifie.'^Ce qui caufoit la furpri- 
fe de cette D^me , c'efl qu'elle avoit 
cru etre fure d'une fille qu'elle ne per- 
doit jamais de vue , elle ne fut pour- 
tant pas plus inflexible que fon epoux ; 
lis embrafferent tous deux Mr. de Sa- 
bran , quails nommerent leur fils ,. & 
fur'le champ , Ton prit des mefures 
pour ajouter au mariage toutes les for- 
malites qui pouvoient le rendre vala- 
ble. On a decide qu'il neclateroit point. 
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ki ^ fif qu'ils attendroient pour le pu-^ 
blier , leur retour a Paris. II ne m'eft 
point poffible de vous exprimer la joie 
de cette famille , la reconnoiflance deS 
ffeunes epoux ^ & la tendrefle de Mr. 
de Sillery & de fa femme pour leuif 
petite-filie. 

Rip ON S E 

^ LA FRtctDENTE. 

OAvez-vous bien , ma chere fille ^ 
V que votre lettrei m'a fait verfer deifr 
larmes auffi-bien qu'a votre Pere, Nous 
avons admire les reffoufces <Qxt Ik na- 
ture , ou plutot que la Providence a mt& 
dans lecoeur des Peres en faveur des 
enfants* Je fuis favante fur cet article , 
mon enfant, jamais mere ne le fuc 
plus que moi ; & j'aitne a voir jufti- 
her par des exemples , mes foiblefles 
fur cet article. Combien les enfants 
qui oublient leiir devoir a Tegard de 
ceux qui leur ont donne la vie font- , 
ils coupables ? quelques grandcs que 
foient les fautes d'un enfant > il eft 
bi«i rare qu'un pere lui refufe le par- 



don. Il feut que je vous feflc part, i 
cette oceafion, d'une hiftoire qui vicnt 
d'arriycr ici « oii j'ai joue le premid 
role. Vous connoiflez ie Comte d*Or- 
tnan : Ton fils a'ine , que fa Mere a 
gaf^e , lui a donne tous les chagrins 
poffibles. IL lui enleva, il y a trpis 
ans, une fomme coniiderable , & Ce vot 
ayant mis le Peiie fort a T^troit i il jura 
de ne lui pardonner jamais. II avoit! 
tenu fa parole jufqu'a ce jour ; fii fes 
amis § ni M. notre Eveque , qui Teft 
venu voircxprcs, n'avoient pu ricn ob- 
tcnir. Ce fils eft arrive dcpuis quinzc^ 
lours, & a demeur6 cache dans te 
cabinet de fa Mere. Madame d'Orman 
vine me confier fes inquietudes I cer 
^gard f & voici comment s'eft faite 
cette reconciliation. On affembla toute 
la famille du Comte qui, eft nom^ 
breufe , car il a huit enfants maries i 
on avoit pris pour pretexter cette 
fete , le jour de la naiflance de Madame 
d'Orman , & nous etions trente-deux 
^ table. Nous trouvamesfur la table uii 
peune Veau qu'on avoit fkrci de Vo- 
killcs , & chacun parut etonnc d'une 
entree aufli extraordinaire. C eft ici le 
feftin du Pere de famille de TEvangi^ 
le, m'ecriai->e ; voici le veau gras^ oit 
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s eft Tenfaht prodigue ? A ces mots , Mr^ 
d'Orman changea de couleuf & de 
difcours ; mais je ne £s pas femblanc 
de m'en appercevoir, & continual k 
lui parler de fon fils» Le Comte , ou- 
bliant cequ'il devoit a raflerablee , fe 
tnit dans une furieufe colere ; je lai 
laiiTai exhaler fa bile ^ & i'applaodis a 
fes reflfentiments. II parut s'appaifer en 
toe voyant partagcr fes tranfports. 
Lorfquc je crus fa fureur epuifee y 
f'eflayai de rpveiller fa tendrcfle ; je 
craignis long-temps de n'y point r^uf-* 
fir ; mais enfin , je vis fesyeux fe rem-* 
plirde larmes. Je crus le moment de-? 
cifif, je donnai le fignal done j'ecoi^ 
convenue , & Fe fils prodigue fut aux 
pieds de fon pere , avant; qu*il put Tap- 
percevoir. Ce Pere inflexible n'eut 
pas plutot envifage ce £ls , qu*il fen- 
tit expirer fa colere ; il pardonna 
de fort bonne grace , . & le refte du fou- 
per fe pafla avec beaucoup de gaiete. 
Je fuis charmee du portrait que vous 
me faites du Prince Dom Philippe ; & 
je vous fais bon gre des mouyements de 
tendrcfle & de joie que vous a caufe 
fa vue. I^ Kois , dans Tordre de la 
Providence^ font, ou doivcnt-etre , 
les Peres de leur fujets j & nous leuF 
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devons les fentiments qu'exigtf ceW 
qualite ; mais les FMn9ois n'ont paj 
befoin de le9oris fur cet article ; ils fe 
diflinguent parmi touted les nations^ 
par un tendre attachemefit pour ceux 
que la Providence leura donnespour 
maitres. 

Je crois ^ coitime Mr. de Mont-Joy e y 
qu'il faut laiffer ignorer au Marquis 
la vifite que vouS av«z faite au Prince i 
peUt-ecre votre Roi ne rapprouvera-t-il 
i>as , & il faut que tout retoihbe fur 
vous. Sounaettez-vous aux ordres de la 
Providence fur l*61oignement de votre 
cpoux ; apr&s les heureux incidents 
qu'elJe a fait naitre pour vous juftifier ^ 
vous feriez inexcuiable de ne lui pafi 
abandonner tous vos mterets. 
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L E T T R E 
P^ l/i M4RQUISE DE*"^"^ 

A M^pAMB BU MONTIER. 

Ma chebe Meke^ 

TT^Ous ,ne vous attendez pas a la 
^ nouyeile que je vais vous appren- 
dre. Mon epoux & le Comte font ac- 
tuellement a Chambery , a la fuite du 
Koi de Sardaigne. Dom Philippe, a fon 
,arriv,ee , s'eft retire ayec toutes fes trou- 
pes au Fort Barrau , fans qu'il 7 aip 
eu une ^pee de tiree , ni d'un cote ni 
4'un autre. Les fpeculatifs cherchent 
du myfterd dans fa , conduite , qui 
.en effet-me paroit fort extraordinaire, 
'Vops pouvez vous imaginer le plaifir 
.que 7 ai reffenti en revoyant un epoux 
dont je croyois etre;f6paree pour long- 
temps ; de le voir convaincu de mon 
attachement pour lui , & de mon in- 
nocence. II veut , dit-il , ne pafler au- 
itun iour de fa vie fans me demander 
p^fion de fes in/uftes foupjons ; ij ^ 
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{)oufle la dclicatefle jufqu'a rcHvoyef 
e domeftique qui les avoit fait nai- 
tre ; raais j^ai fi bien plaide fa caufc , 
qu'ilTa re^ris, & i'ai meme fait un 
petit prefenta ce pauvre gar§on., pour 
Ifli faire voir que/en'avois ^ucun ref- 
fentiment contre lui. J'ai mille fois 
fimbraile men beau-frere ; fon atta- 
chement pour la petite eft toujours vif, 
& il ra'aflTure qu'elle s'eft rendue i'ob- 
iet de radmiration de toutes les Da- 
jtnes Piemontoifes. Au milieu de tant 
de fiijets de fatisfaftions , j'ai vive* 
merit reffenti la dilgrace du meilleur 
de mes amis : Ic Comte de Mont-Jcye , 
pour prix des foins qull s'eft donne , 
n'a que des reproches ; il e^devenu 
fufped. Le Roi na pas voulu que le 
Marquis d*^rvUlars fon beau-pere , 
vint lui rendre fcs devoirs , & ce pau- 
vre vieillard , frappe d'un coup qu'il 
.n'avoit garde de prevoir , eft tombc 
dangereufement malade. Qu'il y a de 
difference entre le fervice de Dicu & 
x:elui des hommes ! avec le premier . 
on eft toujours siir de plaider pourvu 
qu'on en ait Tiritention ; il faut devi^- 
net avec les hommes. Cette penfee me 
degoute abfolument de la Cour , & fi- 
td.t que le Marquis mon epoux pparim 
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fliritter le fervice avec honneur, xeft-a- 
idire , a la paix , nous vivrons en pard- 
culier fur nos terres. 

Comme j*ecris cctte lectre , le MaN 
qiiis vient m'apprendre qu'on m'envei- 
loppe dans la difgrace de mon ami ; fb 
n*ai pas cru me dtfpenfer de le voir 
eoitime aupavant ; on m' en fait un 
crime, au(fi;bien que demavifite au 
Prince. Le Roi , qui fe prepare a re^ 
pafler les monts , a fait entendre aa 
Marquis qu'il ledifpenfoit de le fuivre, 
Je ne puis etre fachee de refter ici avec 
mon j&poux , j'ai une repugnance pour 
-Turin, que j'a^rpis bien de la peine ^ 
♦vaincre. 

Le Roi vient de partir il 7 a deux 
fours ,'& nous voici de nouveauavec 
. les Efpagnols : en verice c'eft une co» 
medie a laquelle on ne peut rien com^ 
prendre. Dom Philippe femble avoir pa- 
role du Roi de Sardaigne de n'etre 
point trouble dans cette ville ; il s'y 
etablit comme s'il devoit y dennieurer 
. eternellement. 

Je compcois faire partir cette Let- 
tre , il y a deux jours ; mais un acci-* 
dent imprevu Ta retardee. Le feu a 
pris au palais, qui a ete entieremenc 
ucotifwrn- i nptre v^^iiQ^ nw eA pas 
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iloignee, & nous avons etc fur pic/ 
toMtc la huic. Heureufemenc nous ca 
fommes quittes pour la peur, & eet 
accident n'a point interrompu les plai- 
firs. Nos Damc^ s'y livrent de tout 
leur coeur, & leurs fiUes efpcrent ac- 
irocher quclque mari parmi les Sei- 
gneurs de la Cour de Dom Philippe. Jc 
ne plaindrai j)as ceu:^ d^entreux qui 
jfe marieront ici ; plus Ion voic nos 
cheres Savoy-ardes plus on s'attache a 
elles ; c'eft en general le plus bea« 
fanff & les meilleurs caraderes qu'on 
puifle imaginer. L'aimable SophU , £ll€ 
de la Comreffe de^ Mmthon , a fair li 
conquete d'un Efpagnol fort aimaUe.i 
& Ton coniptc que cela fe terminera 
jpar un mariage oil chacune des par- 
lies trouvcra fon avantage^ la De- 
^oifelle du cote de la fortune^ & le 
Cavalier du coce des qualites perfon- 
Axeli^ & de la naiflance. 
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R E P O N S E 
^ LA PRtCjtVENTEj 

Et coticlujion de ces Lettres. 

RAppellez voire (bumiffion aox orV 
dres d« la Providence ^ ma chere 
filte , vous n'avez plus de pere , & 
Tinftant ou je dois me rejoindre a moH 
epoax , n'eft pas eloignei. Ceft ici pro- 
bablemcnc la derniere letcre que vous 
reccvrez de ma part ; j'euflTe fouhaite 
vous Tecrire de ma main , mais 1^ 
foiibleffe ovije me trouve, ne me per* 
met pas d'avoir cette fatisfa£{ion. Vocre 
Pere eft mo^c de la mort des Saints , 
& je n'ai fur cet article , que des 
aftionsde graces a rendre au Seigneur .• 
Je voudrois poiivoir vous cacher le 
genre de fa mort ; niais il faudroit toe 
ou tard que vous TappriffieZr i votr^ 
doujeur ne ferolt qiie retardee.. 

Un Gentilhorame de nos voifins .^ 
auffi rotiurier du cote des fentimentsJ 
que riche en ayeuls , ctoit venii plur- 
fieurs fois chafler fur nos terres ; vo*' 
tie malheweux Pere I'ayant pris^ fur' 
le feit , ]ui en fit des i:eproches , peut-^ 
ctr^ avec trop de ba,uteur : it e^ic? 
'fei^ armes., &. ce coquin ayant fort 

Totn. JL E ^ 
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fufil charge , lui a mis deux balles dais 
le corps. On a rapporte votre pauvrc 
Pere mourant , & trois payfkns s'etant 
faifis de raflaftin, le menerent chez 
tious prcfque en meme temps. Xepre-^ 
mier ibin de mon epoux a ete de faire 
enfermer ce miferable & d'envoyer 
cbercher fon pere , quoique nous fSf- 
Jions brouilles depuis plulieurs ann^ej. 
II lui a remis fon fils cnttt les mains^ 
a donne de rargentaux payfans i>oitf 
ies engager au lecrfet , & ayant affem- 
ble fes enfants , il leur a fait jurer dt 
jie jamais fonger a venger fa mort. tt 
nVplus penfe apres cela;,qu'jL fe preparer 
, ii paroJtre devanc Dieu , & pendant 
douze jours , qu'il a furvecu a fa blef- 
fure , il n'a ceffe de demander miferi- 
corde au §eigneur ; repetant fans ceffc 
ces paroles ; pardonnei-moiy mon Dieu , 
€ommejepardonne a celui qui me donne 
la mart, Il a refuTe de nommer fon' 
AflTaffin a la jufli<:e,& Dieu, pour le 
recompenfer dkh cette viedu facri£cc 
^ij'il lui feifoit, lui a accordc la con- 
verfion de f n ennemi ,'qu'il lui de- 
anandoit avec inftarce. La veille de ft 
unort , le pere de ce Gencilhomme* eft 
venu luideirander pardbn de fa part 
&'luiapporter unie lettre qu'il lili ecrit 
dclaTrappe, oil ils'eft reel 1^. II co0- 
'IBkok vjQtr^ fjiuyid Fern da dem«urKdej:r 
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pour lui U perftYerance au Seigneur^ 
Get heureux evenement a adouci no- 
tre douleur. J'ai re§u les derniers fou^ - 
pirs de votre Pere avec conftance ; mais 
malgr^ mes cfiForts pour me foutenir 
dans cette difpofition, mon corps a?' 
fuccombe ; & dans le moment ou moiii 
coeurfe foumcttoit a«x ord^s du Ciel^ . 
iletoit ficruellementdechire, que le5» 
principesd«ma vieont6t6aIteres. Utie- 
fievre iente>iine impofSbilite totale de 
garder aucune nourriture , m'anndncent 
une fin prochaine , & les MedeCins ne* 
croient pas que je puiffe pafler la hui-* 
taine. Je ne fbtiflfre point pourtant,.msiis? 
ie fais dans un epuifenient total. 

Unde mes plus gmndsfacrificeseff- 

^ quittant la vie , ck d'etre privee de 
la confolation de veus embrafler -en- 

' core une fois : mais de quoi m'afflige- 
>e ? nous rious reverrons bientot ^ 
chere enfant ; la vie la plus longue 
eft une minute comparee a TEtei^ite. 
Jele fens( k ce moment; ,' ma ciier^i, 
jie n*ai vecu qiiun jour , encore eri aif 
ie perdu la plus grande pa|:rie. Il ne 
me refte que ce que j'ai fait pour mon: 
Dieu , & c'efl: bieai peu de chpfe : j'ef*- 
pere pourtant en fa mifericorde. Les; 
bontes dc yotre cpow ne me rlaiflenc 
lien a defirer pour* thfe grif|t)ts^u cote 
de la. fonune ; je vous le$ recommAa? 
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dc , ma chere ,. feryez-lcur de merCf 
& fur -tout n'ouWiez ricn pour les 
confirmer dans la crainte du Seigneur* 
Mes derniers moments feroient rempliS" 
d'amertumes , fi je pouv9is craindre 
quevotre conftance & votre foumif- 
fion a,k volonte du Seigneur voto 
aband^nnaiTent dans cette occafion.. 
Pleurez-nous en chr«tienne , & comme 
ayant I'efperance de nous revoir un jour , 
mais n'avancez point ce jour en vous 
Hvrant fans mefure a la douleur. Adieu, 
chere enfant ; je ne dois plus m'occu- 
per que de.Dieu , &i je fens que je 
m'attendris trop. Le Marquis vous ren- 
dra cette lettre. Tefpere que vous joui- 
fez enfembled'unepaixqui fera Tavanc^ 
gout du bonheur oil j'afpire ,. & que 
i'aaendsdela mifericorde du Seigneur. 

Jefuis &c. 

Mad. Da Montierut mourut point de cette* 
maladie : fa fiUo partit aufli-t6t apres avoir 
refu fa leCcre > 6e la trouva a rextrlmic^; mats 
unc vue fi chere fembla rappeller fon atne 
pr^te a s'envoler. Elle fe retira avec la Mar.- 
quife dans une de fes cerres y oa elle vivoir 
encore il y a deux ;ana» 
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